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PRÉFACE 


Notre  belle  ville  de  Paris  possède  encore,  malgré  les  outrages 
des  temps  et  des  hommes,  heaiicoup  de  monuments  religieux  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Nous  en  avons  relevé  une  ving- 
taine pour  le  présent  ouvrage.  L intérêt  qu'ils  présentent  n'est 
pas  égal,  on  le  conçoit,  mais  tous  se  recommandent  à  nous, 
soit  pour  les  beautés  architecturales  et  artistiques  qu'ils  offrent, 
soit  pour  les  souvenirs  qu'ils  évoquent.  Chaque  pierre  de  ces 
vénérables  édifices  a,  pour  ainsi  dire,  son  histoire.  Sous  les 
voûtes  de  nos  grandes  basiliques  aussi  bien  que  de  nos  humbles 
églises,  on  croit  entendre  la  voix  du  passé  et  c'est  pour  le  visi- 
teur averti  une  émotion  mêlée  de  joie,  lorsqu'il  pénètre  dans 
ces  sanctuaires  oii  se  sont  déroulés  tant  d'événements  histo- 
riques. Comme  a  dit  Cicéron  dans  son  langage  imagé  :  Partout 
oii  notis  allons,  nous  posons  le  pied  sur  quelque  histoire  : 
Quacumque  ingredimur,  in  aliquam  historiam  vestigium  ponimus. 

Les  églises  de  Paris  étaient,  avant  la  Révolution,  bien  plus 
nombreuses  qu'aujourd'hui  et  formaient  dans  leur  ensemble 
un  musée  inépuisable.  Hanciens  guides  nous  en   donnent  la 
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description  et  nous  indiquent  les  richesses  qu'elles  renfer^ 
niaient.  L'île  de  la  Cité  en  contenait,  à  elle  seule,  dix-sept,  à 
part  Notre-Dame,  les  chapelles  de  V Hôtel-Dieu  et  des  Barna- 
hites  et  la  Sainte-Chapelle .  Les  plus  curieuses  étaient  Sainte- 
Marine,  Saint-Denis-du-Pas,  Saint-Denis-de-la-Châtre^  Saint- 
Christophe,  Saint  -Jean  -le-  Rond,  Saint  -  Germain  -  le  -  Vieux, 
Sainte-Geneviève-des-Ar dents,  Saint-Aignan,  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs.  Sur  la  rive  gauche  se  dressaient  Saint-André-des-Arcs, 
Saint-Benoît,  Saint-Come,  Saint-Etienne-des-Grès  et  Saint- 
Marcel.  Sur  la  rive  droite,  Saint-Honoré,  les  Innocents,  Saint- 
Jacques -la -Boucherie,  Saint -Jean -en- Grève  et  Saint -Paul, 
paroisse  des  rois  qui  habitaient  Vliôtel  Saint-Paul  et  dont  les 
charniers  étaient  si  célèbres.  Les  églises  abbatiales  de  Sainte- 
Geneviève  et  de  Saint-Victor,  celles  des  couvents  des  Grands- 
Augustins,  des  Chartreux  et  des  Cordeliers^  faisaient  également 
radiniratio7i  des  étrangers,  sans  compter  les  Célestins,  édifice 
le  plus  riche  en  monuments  funéraires  après  Saint-Denis  et 
dont  la  fondation  remontait  au  règne  de  Charles  V. 

Toutes  ces  constructions,  témoins  du  grand  génie  artistique 
de  notre  nation,  n'ont  pas  trouvé  grâce  devant  la  pioche  des 
barbares  de  la  Révolution,  et  de  plus,  les  transformations  du 
Paris  actuel  — percements  de  rues,  alignements  ou  autres  exi- 
gences de  la  civilisation  moderne  —  ont  entraîné  la  destruction 
de  ce  qui  pouvait  en  rester  au  milieu  du  siècle  dernier. 

Mais  les  révolutions  politiques  nesont  pas  plus  dangereuses 
que  les  révolutions  du  goût.  Il  faut  être  fuste  et  ne  pas  attri- 
buer à  une  seule  époque  les  actes  de  vandalisme  que  nous  con- 
statons aufourd'hui.  Le  XVII)'  siècle  porta,  lui  aussi,  un  coup 
fatal  à  nos  églises.  Celait  le  temps  où  Varchitecturc  gothique 
était  qualifiée  de  barbare  et  oit  ses  plus  nobles  manifestations 
semblaient  ridicules.   Ainsi  à    Notre-Dame,    en    exécution    du 
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vœtt  de  Lotiis  XIII,  à  Saint-Merry y  à  Saint-Germain-V Aiixer- 
rois,  à  Saint-Médard,  à  Saint-Nicolas-des-Champs  et  même  u)i 
peu  plus  tôt,  à  Saint-Sévei'in,  les  anciens  sanctuaires  furent 
impitoyablement  saccagés  et  recouverts  d'une  décoration  bigarre 
et  du  plus  mauvais  style,  empruntée  aux  compositions  du  Ber- 
nin  ou  de  Borromini.  Les  autels,  les  stalles  et  les  Jubés  du 
moyen  âge  disparurent  devant  ces  prétendus  embellissements  ; 
les  arcades  gothiques  devinrent  plein  cintre^  les  colonnes  furent 
sillonnées  de  cannelures,  à  limitation  de  celles  du  temple  de 
Pestum,  et  les  délicats  chapiteaux  du  XIIP  siècle  remplacés 
par  des  guirlandes  ou  des  feuillages  corinthiens.  On  supprima 
enfin  les  vitraux,  sous  prétexte  qu'ils  enlevaient  trop  de  clarté. 
Les  belles  verrières  de  Notre-Dame,  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  de  Saint-Germain-V Auxej'rois  et  de  S aint-Merry  furent 
de  la  sorte  presque  toutes  brisées. 

Malgré  ces  destructions  et  ces  mutilations ,  les  grandes 
églises  de  Paris  nen  restent  pas  moins  de  véritables  mer- 
veilles. Qiioique  dépouillées  d'une  partie  de  leurs  tombeaux, 
tableaux  ou  objets  d'art^  elles  renferment  encore  des  œuvres  du 
plus  haut  intérêt.  En  les  étudiant  une  à  une^  on  y  découvrira 
des  beautés  inconnues  ;  là  une  sculpture,  là  une  fresque,  là  un 
retable,  plus  loin  un  détail  d'ornementation  dû  à  la  verve  de 
nos  braves  imagiers. 

Tous  les  styles  y  sont  représentés  depuis  le  XP  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  XVP.  La  nef  de  Saint-Germain-des-Prés  est  un 
remarquable  spécimen  de  l'architecture  romane  encore  à  ses 
débuts,  caractérisée  par  une  certaine  lourdeur  dans  les  lignes, 
par  une  sculpture  asse^  barbare  dans  les  chapiteaux  et  enfin 
par  V absence  de  chapelles  qui  fait  régner  une  demi- obscurité 
presque  mystérieuse.  A  l'époque  de  transition  appartiennent 
le    chœur    de    Saint-Martin-des- Champs   et    Saint- Pierre-de- 
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Montmartre.  Peu  à  peu  la  lumière  pénètre  davantage  dans  les 
édifices.  La  voûte  d'ogives  fait  son  apparition,  ainsi  que  Varc 
brisé,  improprement  appelé  «  arc  ogival  »  et  qui  n'est  pas, 
comme  on  le  croit  souvent,  spécial  au  gothique. 

Tous  ces  progrès  aboutissent  enfin  àun  admirable  épanouis- 
sement à  la  fin  du  XI T  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XI W. 
Les  grandes  cathédrales  françaises  sortent  de  terre  comme  par 
enchantement  et  bientôt  la  chrétienté  entière  va  suivre  cet  élan. 
Notre  race  peut  s' enorgueillir  d'avoir  créé  des  chefs-d'œuvre^  tels 
que  les  gigantesques  basiliques  de  Paris,  d'Amiejis,  de  Chartres, 
de  Reims  et  de  Bourges.  Notre-Dame,  élevée  dans  Vile  de  la 
Cité, grâce  à  V initiative  de  Maurice  de  Sully.,  une  des  plus  nobles 
figures  du  moyen  âge,  est  un  type  parfait,  d'une  harmonie  sans 
égale.  Les  architectes  de  cette  période  évident  de  plus  en  plus 
les  murs,  en  perçant  de  grandes  roses  et  en  allongeant  les 
fenêtres,  et  poussent  les  voûtes  à  une  hauteur  surprenante. 
C'est  un  élancement  de  plus  en  plus  audacieux  vers  le  ciel. 

Lart  du  temps  de  saint  Louis  est  un  affinement  de  celui  du 
règne  de  Philippe  Auguste.  Il  gagne  en  délicatesse  et  en  élé- 
gance,  La  Sainte- Chapelle  est  une  œuvre  unique  au    inonde, 
grande  châsse  à  jour  d'une  richesse  incomparable,  joyau  popu- 
laire qui  ne  fut  jamais  surpassé. 

Le  XIV'  siècle  continua  ces  traditions,  comme  nous  le  prouve 
la  charmante  chapelle  du  collège  de  Beauvais.  Le  XV',  avec  son 
style  fiamboyant,  marque  plutôt  une  sorte  de  décadence.,  en  ce 
sens  que  les  constructeurs,  sans  réalise?'  aucun  progrès  notable, 
perdent  quelquefois  de  vue  les  granules  lignes  pour  s'attarder 
dans  des  détails  d'ornementation  un  peu  trop  recherchés.  Tou- 
tefois les  églises  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Saint- A'icolas- 
des-Chaynps  et  Saint-Séverin  sont  encore  d'un  efjet  imposant. 
La  Renaissance  enfin  allait  apporter  des  formes  nouvelles, 
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î'enouvelécs  de  V antiquité.  Il  est  à  remarquer  cependant  que 
Vart  gothique  résista  plus  longtemps  dans  les  monuments  reli- 
gieux; c'est  ce  que  nous  verrons  à  Saint-Gervais  et  à  Saint- 
Merry  oîi  les  principes  du  moyen  âge  sont  encore  en  pleine 
vigueur.  Même  à  Saint-Etienne-du-Mont  on  rencontrera  çà  et  là 
des  souvenirs  du  style  précédent.  Quant  à  Saint-Eustache,  c'est 
l'église  la  plus  grandiose  etlaplus  complète  que  nous  ait  laissée 
le  XVr  siècle.  Quoiqu'elle  soit  gothique  par  le  plan  et  les  dis- 
positions générales,  toute  sa  décoration  est  antique.  Pour  avoir 
un  joli  spécimen  du  style  purement  Renaissance,  il  ne  faudra 
pas  manquer  d'aller  admirer  le  portail  sud  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs  dont  l'ensemble  est  si  gracieux. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  plus  longuement^  dans 
cette  courte  préface.,  sur  les  caractères  principaux  de  chaque 
époque;  nous  aurons  occasion,  en  effet,  dans  les  descriptions 
qui  vont  suivre,  de  les  faire  ressortir  aux  yeux  du  lecteur. 

Nous  tenons  à  avertir,  en  terminant ,  que  nous  avons  com- 
pris dans  ce  volume,  qui  fait  partie  d'une  collection  intitulée 
«  Les  richesses  d'art  de  la  ville  de  Paris  »,  des  églises  qui 
appartiennent  soit  à  VÉtat  [Saint-Martin-des-Champs,  Notre- 
Dame,  la  Sainte-Chapelle),  soit  à  V Assistance  publique  iSaint- 
Julien-le-Pauvre).  Mais  il  est  à  peine  besoin  de  justifier  cette 
infraction  à  la  règle.  Il  est  essentiel  en  effet  de  grouper  dans 
une  même  étude  tous  les  monuments  que  nos  ancêtres  ont 
pieusement  élevés  au  cours  des  siècles,  autour  de  V  antique 
Lutèce,  leur  histoire  et  leur  architecture  ayant,  cela  va  sans 
dire,  beaucoup  de  points  communs. 

Les  notices  que  notis  avons  rédigées  sont  loin  d'être  parfaites. 
Nous  sommes  le  premier  à  le  reconnaître.  Mais  si  Von  sait  qu'à 
part  Notre-Dame,  aucune  église  de  Paris  7i'a  été  étudiée  jus- 
qu'ici d'une  façon  scientifique  et  critique,  on  pardonnera  sans 
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doute  à  raiitciir  d'avoir  pu  commettre  quelques  erreurs  ou 
omissions.  Eu  tout  cas,  notre  but  serait  atteint,  si  nous  avions, 
par  ce  modeste  ouvrage,  fait  connaître  davantage  nos  beaux 
édifices  de  Paris  et  contribue  à  augmenter,  dans  une  faible 
mesure,  la  gloire  de  notre  magnifique  cité. 
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ÉDIFICES  ROMANS  &  DE  TRANSITION 
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L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  remonte  au  milieu 
du  vi^  siècle.  Le  roi  Childebert  P'',  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde, 
avait  rapporté  de  son  expédition  d'Espagne  contre  les  Wisi- 
goths  la  tunique  ou  étole  de  saint  Vincent  et  une  magnifique 
croix  d'or  enrichie  de  pierreries  qui  passait  pour  être  l'œuvre 
de  Salomon.  Afin  d'abriter  ces  précieuses  reliques,  saint  Ger- 
main, évêque  de  Paris,  lui  conseilla  de  faire  construire  une 
église  et  une  abbaye.  Ainsi  fut  fondée,  au  milieu  des  prairies 
verdoyantes  et  des  vignes  qui  s'étendaient  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  un  des  plus  célèbres  établissements  monastiques  qui 
aient  jamais  existé. 

L'église  aurait  été  dédiée,  suivant  certains  auteurs,  par  saint 
Germain,  le  23  décembre  558,  le  jour  même  de  la  mort  de  Chil- 
debert, sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix  et  de  Saint-Vincent.  Cette 
première  basilique  était  cruciforme  et  soutenue  par  de  grandes 
colonnes  de  marbre.  Une  riche  mosaïque  en  formait  le  pavé. 

Saint  Germain  étant  mort  en  576,  son  corps  fut  inhumé 
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dans  Toratoire  de  saint  Symphorien,  au  bas  de  la  nef,  du  côté 
sud.  Dans  la  suite,  les  miracles  opérés  à  son  tombeau  se  multi- 
plièrent à  tel  point  que  l'église  quitta  son  premier  vocable  pour 
prendre  définitivement  celui  de  Saint-Germain-des-Prés, 

Avant  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  par  Dago- 
bert,  les  princes  de  la  dynastie  mérovingienne  étaient  enterrés 
à  Saint-Germain-des-Prés.  C'est  ainsi  que  Childebert  et  Ultro- 
gothe,  Caribert,  Chilpéric  1"  et  Frédégonde,  Clotaire  II  et 
Bertrude,  Childéric  II  et  Bilihilde,  y  reçurent  la  sépulture. 

Pendant  les  invasions  normandes,  le  monastère  fut  à 
plusieurs  reprises,  notamment  en  845,  837  et  861,  brûlé  et 
dévasté  par  les  barbares.  L'église  surtout  eut  beaucoup  à  souf- 
frir. Elle  fut  réparée  tant  bien  que  mal  ;  mais  ce  n'est  guère 
qu'un  siècle  après  que  Tabbé  Morard  (990-1014)  songea,  grâce 
aux  libéralités  du  roi  Robert,  à  la  reconstruire.  La  base  de  la 
tour  qui  se  dresse  au-dessus  de  la  façade  occidentale,  doit  être 
de  cette  époque,  ainsi  qu'une  partie  de  la  nef  qui  semble  avoir 
été  achevée  un  peu  plus  tard,  dans  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle. 
Quant  au  chœur,  il  est  bien  postérieur;  la  dédicace  en  fut  faite 
le  21  avril  11 63  par  le  pape  Alexandre  III  qui  proclama — ou 
plutôt  confirma  —  en  cette  solennité  que  Tabbaye  relèverait 
uniquement  du  souverain  pontife,  privilège  dont  les  moines 
furent  toujours  très  jaloux  et  qu'ils  prétendaient  tenir  de  saint 
Germain  lui-même.  C'est  à  ce  moment  que  fut  bâti  le  portail, 
orné  jadis  de  grandes  et  belles  statues  et  qui  est  aujourd'hui 
masqué  par  un  porche  du  xvii^  siècle. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  parler  en  détail  de  Tabbayc 
elle-même,  de  ses  bâtiments  et  de  son  enclos.  Nous  nous  borne- 
rons à  quelques  indications  essentielles.  Il  ne  reste  d'ailleurs 
absolument  rien  des  constructions  anciennes.  Le  palais  abbatial 
seul  subsiste  et  encore  il  est  assez  récent.  Il  nous  sullira  de  dire 
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que  le  réfectoire,  bâti  par  un  des  plus  grands  architectes  du 
moyen  âge,  Pierre  de  Montereau,  qui  réédifia  en  grande  partie 
réglise  de  Saint-Denis  et  auquel  on  attribue,  sans  doute  à  tort, 
la  Sainte-Chapelle,  était  un  chef-d'œuvre.  Le  Musée  du  Louvre 
conserve  une  statue  de  Childebert  du  xiii^  siècle,  qui  en  était 
un  des  plus  beaux  ornements.  C'est  au  même  Pierre  de  Monte- 
reau qu'était  duc  l'admirable  chapelle  de  la  Vierge,  construite  au 
nord  de  l'église,  tout  à  fait  en  dehors.  Commencée  sous  l'admi- 
nistration de  l'abbé  Hugues  d'Issy,  en  1245,  elle  rappelait  beau- 
coup par  son  ordonnance  générale  la  Sainte-Chapelle.  Le  célè- 
bre architecte  y  fut  enterré  en  1266,  ainsi  que  sa  femme.  Il  était 
représenté  sur  sa  tombe  tenant  la  règle  et  le  compas.  On  peut 
voir  aujourd'hui  dans  le  square  qui  avoisine  l'église,  à  gauche 
de  l'entrée  principale,  des  restes  intéressants  de  ce  monument 
dont  la  perte  est  des  plus  regrettables  ;  ce  sont  des  gargouilles, 
des  chapiteaux  et  des  arcades  qui  se  trouvaient,  il  y  a  encore 
quelques  années,  dans  des  maisons  particulières  de  la  rue  de 
l'Abbaye.  Le  portail,  qui  a  pu  être  sauvé,  est  aujourd'hui  déposé 
dans  le  jardin  du  Musée  de  Cluny. 

L'abbé  Gérard  de  Moret  fit  construire  en  1273  la  salle  capi- 
tulaire  et  au-dessus,  le  dortoir.  Il  y  avait  deux  cloîtres,  le  grand 
et  le  petit,  tous  deux  au  nord.  Un  des  côtés  du  premier,  touchant 
à  réglise,  a  été  conservé;  il  accuse  par  ses  pilastres  doriques 
et  ses  arcs  en  plein  cintre  le  xvif  siècle.  Il  ne  reste  rien  de 
celui  qui  avait  été  commencé  en  1227  sous  l'abbé  Eudes. 

Le  palais  abbatial,  qui  existe  encore  derrière  Tabside  (rue 
de  l'Abbaye),  a  été  élevé  du  temps  du  cardinal  Charles  de 
Bourbon  (f  1594)  et  restauré  en  1691  par  le  cardinal  de  Furs- 
temberg.  Son  architecture,  en  brique  et  pierre,  est  d'un  style 
très  sobre.  Au  sommet  d\m  pavillon,  on  remarque  une  femme 
qui  tient  un   écusson  jadis   aux    armes  du    fondateur.    L'édi- 
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fice  est   converti    aujourd'hui    en    appartements    particuliers. 

L'abbaye  s'étendait  primitivement  au  milieu  des  prairies. 
Entre  ses  bâtiments  et  la  Seine  se  trouvait  le  fameux  Prc-aux- 
Clercs  qui  fut  le  théâtre  de  tant  d'émeutes  et  d'événements 
tragiques.  Plus  d'une  fois  des  rixes  sanglantes  se  produisirent 
entre  les  «  escholiers  »  de  l'Université  et  les  vassaux  de  Saint- 
Germain-des-Prés  que  les  moines  conduisaient  eux-mêmes  à  la 
bataille. 

Sous  le  règne  de  Charles  V,  vers  i368,  alors  que  les  Anglais 
inquiétaient  de  plus  en  plus  la  France,  on  réédifia  en  partie, 
tout  autour  du  monastère,  l'ancienne  muraille  crénelée,  défen- 
due par  un  fossé  profond,  avec  des  tours,  des  portes  et  un  pont- 
levis.  Cette  enceinte  fortifiée  était  déjà  presque  entièrement 
démolie  du  temps  de  Louis  XIIL  II  en  existe  encore  un  vestige, 
une  tour,  au  numéro  i  5  de  la  rue  Saint-Benoît. 

L'église  eut  gravement  à  souffrir  avant  le  xix^  siècle  de 
prétendus  embellissements  qui  en  altérèrent  assez  fortement 
le  caractère  primitif.  Dans  les  premières  années  du  xvii^  siècle, 
le  portail  fut  masqué  par  un  porche  du  plus  mauvais  style,  puis, 
en  1644,  la  couverture  de  la  nef  fut  remplacée  par  une  voûte 
en  pierre,  en  même  temps  que  le  transept  était  très  remanié. 

La  Révolution,  qui  supprima  l'abbaye  comme  tous  les  éta- 
blissements monastiques,  affecta  l'édifice  au  service  du  culte 
paroissial  ;  mais,  peu  après,  un  décret  en  ordonnait  la  ferme- 
ture pour  le  convertir  en  dépôt  général  de  salpêtre.  L'œuvre 
de  dévastation  allait  s'accomplir.  Les  statues  du  portail  furent 
abattues  et  les  tombes  des  rois  mérovingiens  profanées.  Alexan- 
dre Lenoir  put  heureusement  recueillir  pour  le  Musée  des  Mo- 
numents français  la  statue  funéraire  en  marbre  de  Childe- 
bert  P''  (milieu  du  xii"  siècle)  et  la  dalle  tunuilaire  en  pierre, 
recouverte  d'une  mosaïque  de  marbre,  de  Frédégonde  {xf  siècle) , 
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qui  sont  toutes  deux  conservées  aujourd'hui   dans   Téglise  de 
Saint-Denis. 

Peu  à  peu  tombèrent  les  bâtiments  de  Tabbaye,  soit  par 
les  incendies,  soit  par  la  pioche  des  démolisseurs.  En  1794,  le 
feu  qui  avait  pris  dans  les  magasins  de  salpêtre  et  de  charbon, 
dévora  en  partie  le  réfectoire  et  aussi  la  bibliothèque  où  avaient 
travaillé  tant  d'illustres  bénédictins,  tels  que  Mabillon,  Mont- 
faucon,  Martène,  Félibien,  Ruinart,  Bouquet,  et  dont  la  collec- 
tion de  manuscrits,  jadis  une  des  plus  célèbres,  est  aujourd'hui 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  percement  de  la  rue  de  l'Abbaye  fit  disparaître  la  plus 
grande  partie  des  cloîtres,  la  salle  capitulaire,  le  dortoir,  le 
réfectoire  et  même  la  chapelle  de  la  Vierge.  Aucune  de  ces 
constructions,  dont  quelques-unes  étaient  des  merveilles  d'ar- 
chitecture, ne  trouva  grâce  devant  le  marteau  des  vandales. 

La  geôle  de  l'abbaye,  rebâtie  au  xvif  siècle  et  flanquée  de 
quatre  tourelles,  fut  détruite  en  1854.  «  Là  s'étaient  accomplies, 
en  1792,  les  scènes  les  plus  épouvantables  :  les  prêtres  et  les 
nobles  renfermés  en  grand  nombre  dans  la  prison,  arrachés 
tout  à  coup  de  leurs  cachots  et  traînés  devant  un  tribunal  déri- 
soire, tombaient  sous  le  fer  des  assassins  qui  les  attendaient  à 
la  porte.  On  sait  quel  fut  Théroïsme  de  M''^  de  Sombreuil,  accou- 
rue sur  ce  théâtre  de  sang,  au  milieu  des  cadavres  entassés  sur 
la  place,  pour  disputer  aux  meurtriers  la  vie  de  son  père.  L'an- 
cienne geôle  abbatiale  devint  ensuite  une  prison  militaire.  » 

L'église,  rendue  au  culte  sous  le  Consulat,  put  rentrer  en 
possession,  un  peu  plus  tard,  en  181 7,  sur  la  requête  du  curé 
de  Saint-Germain,  d'un  certain  nombre  de  monuments  qui 
avaient  été  déposés  par  Lenoir  au  Musée  des  Petits-Augustins, 
par  exemple,  les  mausolées  de  Casimir,  roi  de  Pologne,  des 
Douglas  et  des  Castellan. 
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Mais  Tantiquc  basilique,  après  toutes  ces  vicissitudes,  mena- 
çait ruine.  Le  côté  nord  surtout  était  dans  le  plus  piteux  état. 
On  comprit  que  des  réparations  urgentes  s'imposaient.  Les 
travaux  de  restauration  furent  commencés  en  1 820  par  Tarchi- 
tecte  Godde  :  ils  entraînèrent  malheureusement  la  destruction 
presque  totale  des  deux  tours  surmontées  de  flèches  qui  se 
dressaient  de  chaque  côté  de  Tentrée  du  chœur.  On  avait  bien 
eu  rintention  de  les  refaire  à  neuf,  mais  Targent  vint  à  man- 
quer et  jusqu'ici  le  projet  n'a  pas  été  repris.  L'édifice  a  ainsi 
perdu  sa  vraie  silhouette,  celle  que  nous  montrent  les  anciennes 
gravures.  Le  peuple  appelait  Saint-Germain-des-Prés  «  l'église 
aux  trois  clochers  ». 

La  réfection  intérieure  fut  confiée  en  1845  à  Baltard  qui 
sut  rendre  au  monument,  autant  que  cela  était  possible,  sa 
physionomie  primitive.  Nous  aurons  occasion,  un  peu  plus  loin, 
de  parler  de  la  décoration  peinte  qui  fut  exécutée  vers  le 
même  temps. 

La  façade  occidentale  est  surmontée  d'une  tour  carrée  dont 
la  base  peut  remonter,  comme  il  a  été  dit,  aux  premières 
années  du  xf  siècle,  mais  la  partie  supérieure  avec  ses  baies  en 
plein  cintre  à  chapiteaux  sculptés  est  du  xii**.  La  flèche  est 
moderne.  Un  porche  du  xvii°  siècle  précède  Fancien  portail 
roman  (11 60-1 170)  dont  le  tympan  est  orné  d'une  représen- 
tation intéressante,  mais  assez  mutilée,  de  la  Cène.  On  remar- 
quera que  saint  Jean  se  penche  sur  la  poitrine  du  Christ. 

De  chaque  côté  de  la  porte  se  trouvaient  jadis,  comme  à 
Saint-Denis,  de  grandes  statues  de  saints  et  de  rois.  Les  béné- 
dictins, entre  autres  Mabillon,  ont  cru  qu'elles  figuraient  saint 
Germain,  Clovis,  Clotilde,  Clodomir,  Childebert,  Ultrogothe, 
Clotaire  et  Chilpéric.  Ces  identifications  nous  semblent  aujour- 
d'hui presque  toutes  inadmissibles  et  en  l'absence  de  documents 
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précis,  il  est  préférable  de  rester  dans  une  prudente  réserve. 
Les  vantaux,  de  la  fin  du  xv''  siècle,  sont  ornés  de  rinceaux,  de 
têtes  d'animaux  et  de  personnages  tenant  des  banderoles.  Sur 
les  anciennes  portes  on  voyait  autrefois  deux  têtes  de  lions  en 
bronze  portant  chacune  un  anneau,  spécimens  précieux  de 
Tart  du  xf  siècle.  L'une  d'elles  est  maintenant  au  Musée  du 
Louvre. 

Dans  son  ensemble,  l'église  a  la  forme  d'une  croix  latine. 
(PI.  I.)  Une  porte  du  xvïi°  siècle,  qui  jure  avec  le  style  général, 
s'ouvre  sur  le  côté  sud,  avant  le  transept.  La  nef  n'est  éclairée 
que  par  les  fenêtres  hautes,  car  elle  n'a  pas  de  chapelles.  Le 
choeur  se  différencie  nettement  par  ses  arcs-boutants  et  ses 
chapelles  carrées  ou  polygonales.  De  plus,  l'arc  brisé  —  que 
nous  appelons  souvent  à  tort  l'ogive  —  y  remplace  presque 
partout  le  plein  cintre.  La  chapelle  qui  se  trouve  dans  l'axe  de 
l'abside  est  moderne. 

La  nef,  à  l'intérieur,  se  compose  de  cinq  travées  avec  des 
collatéraux  simples.  (PI.  2.)  Les  grandes  arcades  en  plein 
cintre  sont  supportées  par  de  grands  piliers  flanqués  de  quatre 
colonnettes.  Les  chapiteaux  ont  été  presque  tous  refaits  vers 
1820  et  sont  des  copies,  d'ailleurs  médiocres,  de  ceux  du 
XI*  siècle.  Quelques-uns  des  originaux  (une  douzaine)  ont  été 
déposés  au  Musée  de  Cluny.  Sur  leurs  faces  on  distingue  :  le 
Christ  dans  une  gloire,  entouré  d'anges,  V Agneau  de  Dieu,  des 
apôtres,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  le  Péché  originel,  etc. 
Ce  sont  de  rares  témoins  de  la  sculpture  romane  à  ses  débuts. 
Leur  exécution  assez  lourde  trahit  une  imitation  de  certains 
modèles  gallo-romains.  L'église  a  conservé  dans  les  bas  côtés 
quelques  chapiteaux  anciens  ;  ainsi  on  remarque,  dans  le  colla- 
téral de  gauche,  la  Nativité  du  Christ;  dans  celui  de  droite,  la 
Visitation,  des  serpents  enlacés  et  des  animaux  fantastiques. 
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La  couverture  primitive  de  la  nef,  qui  était  en  charpente, 
fit  place,  en  1644,  à  une  voûte  en  pierre,  avec  nervures  retom- 
bant sur  des  piliers  d'ordre  composite  ;  les  fenêtres  hautes 
furent  en  même  temps,  comme  celles  du  transept,  très  élar- 
gies. L'architecte  Baltard,  lors  des  restaurations,  a  fait  dispa- 
raître les  traces  de  l'ornementation  ajoutée  au  xvif  siècle. 

De  i856  à  1 861,  la  nef  reçut  une  décoration  polychrome  que 
Ton  a  parfois  critiquée,  avec  plus  ou  moins  de  raison.  Un  de  nos 
plus  grands  artistes  du  xix*  siècle,  Hippolyte  Flandrin,  fut 
chargé  de  couvrir  de  fresques  les  murs  au-dessus  des  grandes 
arcades.  Ces  compositions,  qui  témoignent  d'un  réel  talent, 
mais  que  Ton  peut  difficilement  examiner  à  cause  de  leur  trop 
grande  hauteur,  retracent  des  événements  de  l'Ancien  Testa- 
ment qui  annoncent  certains  mystères  ou  miracles  de  l'Evan- 
gile. A  la  partie  supérieure  sont  représentés  les  personnages 
qui,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  ont  prédit  ou  symbolisé 
Jésus-Christ  (Abel,  Noé,  Abraham,  David,  Salomon,  etc.). 

Voici  l'indication  sommaire  des  sujets,  en  commençant  du 
côté  gauche,  à  partir  de  la  première  travée  :  V Annonciation  et  le 
Buisson  ardent  ;  la  Nativité  et  Adam  et  Eve  chassés  du  Para- 
dis; V Adoration  des  Mages  et  V Apparition  de  V étoile  à  Balaam; 
le  Baptême  de  Jésus-Christ  et  le  Passage  de  la  Mer  Rouge  ;  la 
Cène  et  Melchisédech  bénissant  Abraham. 

A  droite  :  les  Préliminaires  du  Jugement  dernier  et  VAs' 
cension  (ces  deux  sujets  sont  de  la  main  de  Paul  Flandrin  qui 
pour  le  second  copia  un  carton  de  son  frère  Hippolyte)  ;  la 
Dispersion  de  Babel  et  la  Mission  des  Apôtres;  Jonas  sortant 
de  la  baleine  et  la  Résurrection  ;  le  Sacrijice  d' Abraham  et  le 
Christ  en  croix;  Joseph  vendu  par  ses  frères  et  Jésus  trahi  par 
Judas. 

Ces  œuvres  très  célèbres  sont  d'un  grand  style  et   d'une 
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composition  savante.  Elles  comptent  parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  la  peinture  à  Tépoque  moderne.  Un  monument  a 
été  élevé  à  la  mémoire  du  maître  par  ses  amis,  ses  élèves  et  ses 
admirateurs,  dans  le  bas  côté  gauche  ;  on  y  voit  le  buste  de 
l'artiste,  exécuté  par  Oudiné,  placé  dans  une  niche  encadrée 
de  colonnes  et  de  pilastres. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  transept,  il  faut  signaler, 
à  droite  de  l'entrée,  dans  la  chapelle  des  catéchismes,  dédiée 
par  saint  François  de  Sales  en  1619,  celle-là  même  qui  occupe 
l'emplacement  de  la  chapelle  Saint-Symphorien,  où  fut  enterré 
saint  Germain,  une  toile  de  Quentin  Varin,  la  Présentation  au 
Temple,  qui  n'est  pas  sans  valeur.  Tout  à  côté,  dans  le  collatéral, 
contre  la  muraille,  se  dresse  une  très  remarquable  statue  en 
marbre  de  la  Merge  tenant  TEnfant,  appelé  Notre-Dame  la 
Blanche,  qui  fut  donnée  en  1840  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  par 
la  reine  Jeanne  d'Évreux.  Elle  passa  par  le  Musée  des  Monu- 
ments français  avant  d'être  attribuée  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  Ce  beau  morceau  de  sculpture  se  distingue  par  la  grâce 
et  le  sourire  qui  caractérisent  les  oeuvres,  quelquefois  un  peu 
maniérées,  du  xiv°  siècle. 

Le  transept  a  été,  comme  on  sait,  très  défiguré  au  xvii'  siè- 
cle. Du  côté  gauche,  les  murs  ont  été  couverts  de  peintures  par 
Sébastien  Cornu  ;  à  droite,  ils  attendent  encore  leur  décora- 
tion, Alexandre  Hesse  étant  mort  avant  d'avoir  pu  entreprendre 
la  commande  qui  lui  avait  été  faite. 

Dans  le  croisillon  nord  a  été  élevé  un  grand  monument  funé- 
raire à  la  mémoire  de  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  qui  devint 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1669,  après  avoir  renoncé 
au  trône,  et  qui  mourut  en  1672.  Il  est  dû  en  grande  partie  à  un 
artiste  peu  connu,  Gaspard  de  Marsy.  Agenouillé  sous  un  riche 
baldaquin,  au  milieu  de  trophées,  le  roi  semble    offrir  à  Dieu 
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son  sceptre  et  sa  couronne.  Cette  effigie  est  en  marbre.  Au- 
dessous,  un  bas -relief  en  bronze  de  Jean  Thibaut,  frère  con- 
vers  de  Tabbaye,  figure  une  victoire  de  Jean  Casimir  sur  les 
Turcs. 

La  niche  qui  surmonte  Tautel  élevé  tout  à  côté  abrite  une 
statue  en  marbre  de  saint  François  Xavier,  par  Guillaume 
Coustou  le  Jeune. 

Dans  le  croisillon  droit  est  placé  le  tombeau  en  marbre, 
par  Girardon,  ô: Olivier  et  Louis  de  Caste! lan,  tués  au  service 
du  roi  en  1644  et  1669.  L'épitaphc  a  été  composée  par  Mabil- 
lon.  De  chaque  côté  d'une  urne  funéraire,  deux  figures  de  la 
Fidélité  et  de  la  Piété  tiennent  deux  médaillons  où  sont  gravés 
en  relief  les  portraits  des  deux  personnages.  Les  trophées 
sont  en  plâtre  et  ne  faisaient  pas  partie  primitivement  de  l'en- 
semble. 

Le  plafond  de  la  coupole  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Maur, 
confondue  aujourd'hui  avec  celle  de  Sainte-Marguerite,  qui 
forme  tout  le  bras  droit  du  transept,  est  décoré  d'une  fresque 
circulaire  de  Restout,  V Apothéose  de  saint  Maiir  (lySô). 

Nous  voici  à  présent  parvenus  au  chœur.  Son  architecture 
est  tout  à  fait  différente.  Notons,  tout  d'abord,  qu'il  dévie 
fortement  vers  le  sud  par  rapport  à  la  nef.  Comme  nous  aurons 
occasion  de  l'expliquer  pour  d'autres  églises  parisiennes,  il 
ne  peut  être  question  du  symbolisme  de  Tïnclinaison  de  la  tête 
du  Christ  sur  la  croix.  Le  chœur  et  la  nef  de  Saint-Germain- 
des-Prés  sont  de  deux  époques  bien  distinctes  et  l'architecte 
du  XII'  siècle  n'a  pas  su  faire  le  raccordement  des  deux  parties 
de  l'édifice  d'une  façon  absolument  exacte. 

Ce  chœur  compte  quatre  travées  droites  et  cinq  au  pour- 
tour, avec  un  collatéral  assez  large.  La  première  travée  est 
fermée  de  chaque  côté  par  un  mur  plein.  C'est   à   cet  endroit 
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que  s'élevaient  les  deux  tours  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Les  grandes  arcades,  soutenues  par  dix  gros  piliers  ronds,  sont 
en  arc  brisé  au  rond-point.  Les  chapiteaux,  d'un  très  beau  style 
et  d'une  curieuse  décoration,  sont  ornés  d'oiseaux  aflfrontés,  de 
griffons  à  tètes  d'hommes  ou  de  femmes,  de  lions  ailés,  de 
harpies  et  de  feuilles  d'acanthe  largement  traitées.  (PI.  2.) 

Au-dessus  règne  un  triforium  dont  rallongement  des  fenê- 
tres hautes  a  modifié  la  disposition  primitive.  Les  baies,  autre- 
fois en  arc  brisé,  comme  les  arcades  aveugles  que  l'on  voit 
encore  sur  les  deux  murs  de  la  première  travée,  sont  surmon- 
tées d'architraves  qui  reposent  sur  des  colonnettes  monolithes. 
Celles-ci  sont  pour  la  plupart  en  marbre  rare  et  proviennent  — 
détail  qu'il  importe  de  retenir  —  de  la  basilique  de  Childebert. 

On  voyait  jadis,  près  de  la  quatrième  colonne,  au  nord,  Tori- 
fice  d'un  puits  dont  l'existence  et  les  vertus  miraculeuses  sont 
constatées  depuis  le  ix^  siècle  au  moins.  On  a  eu  la  fâcheuse 
idée  de  le  recouvrir  de  dalles. 

Il  ne  reste  rien  de  l'ancienne  décoration  du  chœur.  Le 
magnifique  maître-autel,  qui  fut  élevé  en  1704  par  Gilles-Marie 
Oppenord,  architecte  du  duc  d'Orléans,  a  disparu.  Aucun  ves- 
tige ne  subsiste  du  somptueux  devant  d'autel  en  cuivre  doré, 
ni  de  la  splendide  châsse  de  saint  Germain  qui  était  tout  en 
vermeil,  enrichie  de  pierres  précieuses  et  de  figures  émaillées 
et  qu'on  exposait  au  centre  du  rond-point  derrière  un  autel 
secondaire.  Ces  deux  œuvres  avaient  été  commandées  en  1408 
et  1409  par  l'abbé  Guillaume  IIL  Les  stalles  enfin  ont  été  éga- 
lement détruites.  Le  chœur  forme  aujourd'hui  une  sorte  de 
chapelle,  séparée  de  la  nef  par  un  autel  élevé  à  la  première 
travée,  juste  après  le  transept. 

C'est  encore  à  Hippolyte  Flandrin  que  nous  devons  la  déco- 
ration peinte  de  cette  partie  du  monument  (1842-1848).  L'artiste 
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a  représenté,  à  la  première  travée,  du  côté  gauche,  VEntrée  à 
Jérusalem;  du  côté  droit,  le  Portement  de  croix.  (PL  3.)  Ces 
deux  belles  scènes  que  Ton  distingue  à  peine,  tant  Tobscurité 
est  grande  dans  cette  partie  de  Tcdifice,  sont  surmontées  des 
figures  des  vertus  théologales  et  cardinales  et  des  personnages 
qui  résument  la  fondation  de  Tabbaye  et  de  son  église  :  saint 
Vincent,  saint  Germain,  Childebert  et  la  reine  Ultrogothe, 
Robert  le  Pieux,  Tabbé  Morard,  le  pape  Alexandre  III,  etc. 
Tout  autour  du  sanctuaire,  au-dessus  des  grandes  arcades,  on 
reconnaît  les  douze  apôtres,  les  Symboles  évangéliques ,  et  au 
milieu,  V Agneau  sur  lautel. 

Les  chapelles  du  chœur  méritent  de  nous  arrêter  quelques 
instants.  Dans  la  chapelle  Saint-Joseph  (bas  côté  gauche),  est 
conservée  la  statue  couchée  de  Guillaume  Douglas,  dix-huitième 
comte  d'Anguse,  prince  d'Ecosse,  célèbre  par  ses  exploits 
guerriers  (f  1611).  Dans  celle  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Paul,  immédiatement  après,  une  tablette  de  marbre  avec  ins- 
cription recouvre  les  restes  de  Nicolas  Boileau  qui  furent 
exhumés  de  la  Sainte-Chapelle  pendant  la  Révolution,  pour  être 
déposés  au  Musée  des  Monuments  français. 

La  chapelle  Saint-Michel,  dans  le  bas  côté  droit,  abrite 
Teffigie  funéraire  de  Jacques  Douglas,  petit-fils  de  Guillaume, 
tué  en  1645  dans  un  combat  près  de  Douai.  Celle  qui  porte  le 
vocable  de  Saint-Benoît-Joseph-Labre  sert  depuis  1 819  de  lieu 
de  sépulture  au  philosophe  Descartes  et  aux  savants  bénédic- 
tins Mabillon  et  Montfaucon.  Ces  deux  derniers  avaient  été 
d'abord  inhumés  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Quant  à  Des- 
cartes, son  corps,  ramené  de  Suède  en  1667,  fut  déposé  dans 
l'église  abbatiale  de  Sainte-Geneviève  où  il  resta  jusqu'en  1795. 

Saint-Germain-des-Prés  était  autrefois  très  riche  en  vitraux 
peints  du  xiii^  siècle.  Il  n'en   reste  que   quelques   fragments, 
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d'ailleurs  assez  restaurés,  dans  la  chapelle  Sainte-Geneviève 
(bas  côté  droit  du  chœur).  On  y  distingue  l'Annonciation, 
sainte  Anne  et  saint  Joachini  et  les  Œuvres  de  Miséricorde . 
Les  verrières  qui  ornent  maintenant  les  fenêtres  du  chevet,  ont 
été  exécutées  au  milieu  du  siècle  dernier  par  Gérente,  d'après 
les  cartons  d"Hippolyte  Flandrin. 


SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS 


Le  prieuré  de  Saint-Martin  aurait  été  construit,  suivant  une 
antique  tradition  qu"il  est  bien  difficile  d'admettre,  sur  le  lieu 
même  où  saint  Martin  avait  guéri  un  lépreux.  Grégoire  de 
Tours  parle,  au  vf  siècle,  d'un  oratoire  dédié  à  ce  saint,  sans  en 
fixer  d'ailleurs  exactement  remplacement;  plusieurs  auteurs  ont 
pensé  qu'il  se  trouvait  justement  à  Tendroit  où  s'éleva  plus  tard 
le  prieuré,  mais  il  est  reconnu  maintenant  qu'il  était  situé  au 
contraire  dans  la  Cité,  à  l'extrémité  sud  du  pont  qui  depuis 
s'est  appelé  Pont  Notre-Dame.  Nous  savons  toutefois  qu'il  a 
existé,  au  moins  à  l'époque  carolingienne,  une  seconde  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Martin,  sur  la  rive  droite  et  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Seine,  là  où  fut  édifiée,  bien  des  siècles  après, 
réglise  Saint-Jacques-la-Boucherie.  Ce  petit  édifice  fut  détruit 
par  les  Normands. 

C'est  au  roi  Henri  T"  qu'est  due  la  fondation  du  prieuré  de 


14  LES  ÉDIFICES   RELIGIEUX 

Saint-Martin-des- Champs.  La  charte  octroyée  par  ce  prince 
date  au  plus  tard  de  io5g.  Son  fils,  Philippe  I"",  fit  faire  la 
dédicace  de  Téglise  en  1067.  Les  chanoines  qui  avaient  été 
installés  dès  le  début  dans  le  nouvel  établissement,  furent  rem- 
placés en  1079  par  des  religieux  venus  de  Tabbaye  de  Cluny. 
Saint-Martin-des-Champs  fut  dès  lors  le  prieuré  le  plus  impor- 
tant de  cet  ordre.  Le  prieur  avait  de  grands  privilèges  et  des 
revenus  assez  considérables. 

Hugues  L'  (11 30-1142)  fit  entourer  le  monastère,  alors  en 
pleine  campagne,  comme  son  nom  Tindique,  d'une  enceinte 
fortifiée  qui  fut  renouvelée  au  xiif  siècle  et  qui  était  garnie  de 
quatre  grosses  tours  d'angle  et  de  dix-huit  tourelles.  On  peut 
encore  en  voir  des  vestiges  au  coin  des  rues  Saint-Martin  et  du 
Vertbois  (à  côté  de  la  fontaine  du  Vertbois,  érigée  en  171 2),  et 
rue  Bailly,  n'^  7.  Dans  la  première  moitié  du  xii"  siècle,  on  éleva 
le  chœur  de  Téglise  actuelle,  puis,  au  siècle  suivant,  le  réfec- 
toire, qu'on  a  attribué  au  célèbre  architecte  Pierre  de  Monte- 
reau,  la  chapelle  Saint-Michel,  dans  le  cimetière,  du  côté  sud, 
fondée  par  Nicolas  Arrode,  bourgeois  de  Paris,  pour  servir  de 
sépulture  à  sa  famille,  la  chapelle  de  la  Vierge,  le  cloître,  la 
nef  de  l'église,  etc.  De  tout  cela,  il  ne  reste  que  le  réfectoire  et 
réglise.  Au  commencement  du  xviii°  siècle,  en  effet,  les  moines 
firent  abattre  la  plupart  des  anciens  bâtiments  pour  les  rempla- 
cer par  des  constructions  plus  spacieuses.  L'ancien  cloître  était 
d'une  grande  beauté  et  faisait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs  ; 
on  y  voyait  les  statues  en  pierre  de  Henri  P'",  de  Philippe  P'"  et 
de  Louis  VIL  Celui  qui  Ta  remplacé  et  qui  existe  encore  au  nord 
de  réglise,  présente  une  suite  de  colonnes  doriques  d'un  aspect 
froid  et  sévère.  Du  côté  de  Test,  sur  la  rue  Vaucanson,  on 
remarque  les  deux  ailes  d'un  grand  corps  de  logis  en  brique  et 
pierre,  avec  frontons  sculptés,  datant  de  la  même  époque. 
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Depuis  1798,  le  prieuré  de  Saint-Martin  est  occupé  par  le 
Conserv-atoire  des  Arts  et  Métiers.  De  nouvelles  salles  et  une 
entrée  monumentale  ont  été  construites,  à  partir  de  i838,  sous 
la  direction  de  Tarchitecte  Léon  Vaudoyer. 

L'église,  occupée  aujourd'hui  par  des  modèles  d'instruments 
et  des  machines,  est  un  des  édifices  les  plus  intéressants  de 
Paris.  Le  chœur  offre  un  spécimen  très  complet  et  très  homo- 
gène de  Tarchitecture  de  transition.  On  Ta  attribué  pendant 
longtemps  au  xi^  siècle,  c'est-à-dire  au  temps  même  de  la  fon- 
dation du  prieuré,  mais  il  est  admis  aujourd'hui  que  c'est  une 
construction  des  environs  de  11 30-1140:  le  style  gothique  s'y 
fait  déjà  pressentir  dans  certains  détails.  (PL  4  et  5.)  Le  plan 
en  est  assez  curieux  et  original  :  il  se  compose  d'un  chœur  pro- 
prement dit  en  hémicycle,  à  sept  travées,  avec  un  double  déam- 
bulatoire en  contre-bas  de  cinq  marches,  flanqué  de  six  cha- 
pelles rayonnantes  de  très  petite  dimension  et  d'une  septième 
beaucoup  plus  grande,  en  forme  de  trèfle,  juste  dans  Taxe  de 
Fabside.  Les  arcades  du  chœur,  en  tiers  point  et  non  en  plein 
cintre,  reposent  sur  des  piles  isolées  cantonnées  de  colonnettes. 
La  voûte  principale  est  d'ogives,  comme  celle  de  la  chapelle 
du  chevet.  Le  reste  est  voûté  d'arêtes.  L'une  des  deux  galeries 
du  déambulatoire  est  extrêmement  étroite.  Enfin  les  chapi- 
teaux sont  d'une  ornementation  très  élégante  ;  ils  sont  décorés 
de  feuilles  d'acanthe,  de  nénuphar  ou  de  vigne,  de  palmettes, 
d'entrelacs,  quelquefois  de  personnages,  de  têtes  d'hommes  ou 
d'animaux. 

La  troisième  chapelle  du  bas  côté  gauche,  jadis  sous  le 
vocable  de  Saint-Nicolas,  avait  été  réserv^ée  au  xv*^  siècle  à  la 
sépulture  de  Philippe  de  Morvilliers,  premier  président  du  Par- 
lement (t  1438),  et  de  sa  femme  Jeanne  du  Drac.  Ils  étaient 
représentés  tous  deux  couchés  sur  leur  tombeau.    La   statue 


i6  LES   ÉDIFICES   RELIGIEUX 

funéraire  de  Philippe  de  Moryilliers  est  conservée  au  Musée 
du  Louvre.  Contre  les  piliers,  de  chaque  côté  de  l'entrée  de  la 
chapelle,  on  voit  encore  deux  niches,  avec  console  à  figure 
d'ange  ou  de  prophète,  qui  abritaient  jadis  les  effigies  en  pierre 
des  deux  mêmes  personnages.  Une  inscription  rappelait  aussi 
qu'ils  avaient  fondé  une  messe  à  perpétuité  dans  l'église  et 
légué  une  certaine  somme  pour  offrir  chaque  année  en  leur 
nom  des  présents  au  président  du  Parlement  et  au  premier 
huissier. 

Nous  ferons  observer  que  le  sanctuaire  de  Saint-Martin  dévie 
fortement  vers  la  droite  par  rapport  à  la  nef.  Contrairement  à 
ce  qu'on  a  prétendu  tant  de  fois,  il  n"y  a  là  aucune  trace  de 
symbolisme.  Comme  nous  avons  eu  occasion  de  l'expliquer  pour 
Saint-Germain-des-Prés,  cette  inclinaison  est  le  résultat  d'une 
reconstruction  partielle  du  monument,  le  raccordement  entre  le 
chœur  et  la  nef  n'ayant  pas  été  adroitement  fait. 

Le  visiteur  remarquera  que  le  bas  côté  droit  et  les  chapelles 
correspondantes  du  chœur  n'ont  pas  été  restaurées,  ce  qui  est 
très  regrettable.  Il  en  est  de  même  de  la  tour  romane  qui  s'élève 
sur  le  côté  sud  et  dont  le  second  étage  et  la  flèche  ont  disparu; 
l'une  de  ses  baies  est  assez  bien  conservée,  avec  ses  chapi- 
teaux à  personnages  et  animaux.  Cette  partie  de  l'édifice  est 
restée  longtemps  masquée  par  des  bâtisses  d'aspect  misérable 
et  des  sortes  de  baraquements  du  plus  déplorable  effet.  Un 
accord,  intervenu  récemment  (1908)  entre  la  ville  et  le  gouver- 
nement, va  permettre  de  dégager  la  ravissante  abside  et  de 
mettre  ainsi  en  valeur  ce  joyau  architectural. 

La  nef  de  Saint-Martin  est  d'un  siècle  au  moins  postérieure 
au  chœur.  C'est  sans  doute  au  milieu  du  xiii°  siècle  qu'elle  a  été 
construite.  Sans  piliers  et  sans  collatéraux,  très  large  et  bien 
éclairée  par  de  vastes  fenêtres,  elle  est  couverte  d'une  voûte  en 
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bois  à  charpente  apparente.  L'ensemble  est  d"un  bel  effet.  La 
façade  avec  ses  deux  tourelles  et  sa  grande  baie  centrale  a  été 
en  grande  partie  restaurée. 

Un  mot,  pour  finir,  du  fameux  réfectoire  (aujourd'hui 
bibliothèque  du  Conservatoire),  un  des  chefs-d'œuvre  les 
plus  vantés  de  Tart  du  temps  de  saint  Louis.  (PI.  6.)  Le 
maître  qui  a  conçu  cette  harmonieuse  construction,  très  pro- 
bablement Pierre  de  Montereau  dont  nous  avons  parlé  à 
propos  de  Saint-Germain -des- Prés,  a  su  réaliser,  par  une 
science  consommée,  un  type  d'architecture  d'une  légèreté  et 
d\me  élégance  surprenantes.  L'édifice,  divisé  en  huit  travées, 
est  partagé  en  deux  nefs  par  une  file  de  sept  colonnes  d'une 
dimension  extrêmement  réduite.  L'effort  principal  des  voûtes 
est  rejeté  très  habilement  sur  les  murs  et  les  piles  externes.  On 
remarquera  la  délicatesse  des  chapiteaux  à  feuillages,  des  con- 
soles et  des  clefs  de  voûte;  mais  ce  qu'on  doit  surtout  admirer^" 
c'est  la  délicieuse  chaire  du  lecteur  qui  fait  saillie  à  l'extérieur 
et  qui  est  éclairée  par  trois  petites  fenêtres.  Un  escalier  à  jour, 
pris  dans  la  muraille  elle-même,  permet  d'y  accéder.  La  balus- 
trade en  pierre,  qui  surplombe  fortement,  est  d'une  décoration 
très  riche. 

Jetez  enfin  un  coup  d'œil  sur  la  belle  porte  qui  donne  sur 
le  cloître,  du  côté  sud.  Elle  est  ornée  de  cordons  de  feuillages 
avec  rosaces,  très  finement  sculptés,  et  d'une  jolie  arcature  à  la 
partie  inférieure. 
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SAINT-PIERRE-DE-MONTMARTRE 


A  Tombre  de  la  gigantesque  basilique  du  Sacré-Cœur  se 
dresse,  toute  petite  et  presque  chétive.  une  des  plus  vieilles 
églises  de  Paris,  Saint-Pierre-de-Montmartre.  Ses  origines 
sont  illustres  et  son  histoire  a  été  marquée  par  quelques  évé- 
nements célèbres. 

Dès  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  des  édifices  reli- 
gieux d'une  certaine  importance  s'étaient  élevés  sur  la  Butte 
Montmartre.  Aux  temples  païens  de  Tépoque  gallo-romaine 
avaient  succédé  plusieurs  églises  construites  à  peu  près  au 
même  emplacement  que  celle  qui  subsiste  aujourd'hui.  L'une 
d'elles,  dédiée  à  saint  Denis  et  remontant  au  moins  au  viii^  siè- 
cle, fut  détruite  par  un  ouragan  et  réédifiée  deux  cents  ans  plus 
tard.  Il  n'en  reste  aucune  trace. 

Le  monument  actuel  date  du  milieu  du  xii«  siècle.  En  1 133, 
Louis  VI  le  Gros,  roi  de  France,  se  fit  céder  par  les  moines  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  qui  en  étaient  posses- 
seurs depuis  1 1 16,  l'église  de  Montmartre  et  ses  dépendances  — 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  chapelle  du  Martyre  —  pour 
fonder  avec  sa  femme,  la  reine  Adélaïde,  un  monastère  de 
bénédictines.  Une  charte  de  ii34  confirma  tous  les  biens  et 
privilèges  donnés  aux  religieuses.  L'église  fut  alors  rebâtie 
et  la  consécration  solennelle  eut  lieu  en  1147  par  le  pape 
Eugène  III,  assisté  de  saint  Bernard  et  de  Pierre  le  Véné- 
rable, les  deux  fameux  abbés  de  Clairvaux  et  de  Cluny.  Il  fut 
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Stipulé  que  la  nef,  dédiée  à  saint  Pierre,  serait  réservée  au  culte 
paroissial  et  que  le  chœur,  sous  les  vocables  de  la  A'ierge  et  de 
Saint-Denis,  resterait  exclusivement  à  Tusage  des  religieuses, 
d'oii  la  dénomination  courante  avant  la  Révolution  de  chœur 
des  Dames.  De  cet  édifice  il  subsiste  la  quatrième  travée  de  la 
nef,  Tunique  travée  du  chœur,  le  transept,  les  deux  absidioles 
et  certaines  parties  des  bas  côtés.  Les  trois  premières  travées 
de  la  nef  et  Tabside  proprement  dite  datent  de  la  seconde 
moitié  du  xii»  siècle.  La  nef,  qui  était  restée  longtemps  cou- 
verte par  un  plafond  en  bois  apparent,  ne  reçut  sa  voûte 
actuelle  qu'au  xvi^^  siècle.  Quant  à  la  façade,  c'est  un  pla- 
cage dans  le  style  classique,  du  règne  de  Louis  XVI,  sans 
aucun  intérêt. 

La  chapelle  du  Martyre  qui  se  trouvait,  suivant  la  tradi- 
tion, à  l'endroit  même  où  fut  supplicié  saint  Denis,  sur  la  pente 
méridionale  de  la  butte,  avait  été  reconstruite,  comme  l'église, 
par  Louis  VL  Réédifiée  en  161 1  par  l'abbesse  Marie  de  Beau- 
villiers,  elle  fut  érigée,  un  peu  plus  tard,  en  prieuré  (1622). 
Dans  la  suite,  s'élevèrent,  tout  à  côté,  des  bâtiments  assez  con- 
sidérables où  toute  la  communauté  vint  habiter. 

Deux  faits  curieux  méritent  d'être  rappelés  ici.  C'est  dans 
la  chapelle  du  Martyre  qu'Ignace  de  Loyola  et  ses  compa- 
gnons, parmi  lesquels  se  trouvait  saint  François  Xavier,  pri- 
rent, le  i5  août  i534,  la  résolution  de  fonder  l'ordre  des 
Jésuites.  En  i  Dgo,  pendant  le  siège  de  Paris,  qui  lui  coûta  tant 
de  peine,  Henri  IV  établit  son  quartier  général  dans  l'abbaye, 
pour  mieux  juger  du  mouvement  des  troupes.  «  Il  emmena  avec 
lui  les  vieillards,  les  gens  de  plume  et  les  blessés,  qui  ne  pou- 
vaient combattre,  au  nombre  desquels  était  M.  de  Sully...  ». 

A  la  Révolution,  l'église  devint  propriété  nationale.  Les 
bâtiments  qui  l'entouraient  disparurent  alors  presque  entière- 
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ment.  En  1795,  Claude  Chappe  obtint,  pour  faire  ses  expériences 
de  télégraphie  aérienne,  d'établir  sur  les  voûtes  mêmes  de 
Tabside  une  tour  qui  subsista  jusqu'en  1866.  La  nef  seule  fut 
rendue  au  culte  en  1795. 

Montmartre  ayant  été  annexé  à  la  capitale  sous  le  second 
Empire,  Saint-Pierre  devint  la  paroisse  du  quartier  des  Grandes- 
Carrières  (XVIIP  arrondissement).  Après  les  événements  tra- 
giques de  1 87 1 ,  le  monument  resta  négligé  et  une  partie  menaça 
de  s'écrouler  en  1891.  Il  a  été  heureusement  l'objet,  en  ces  der- 
nières années,  de  restaurations  très  intelligemment  conduites 
et  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Sauvageot.  Il  s'offre 
aujourd'hui  à  nous  dans  toute  la  beauté  de  son  architecture  pri- 
mitive. A  l'intérieur  il  n'a  presque  rien  perdu  de  l'harmonie  et 
de  l'élégance  de  ses  lignes  et  c'est  certainement  un  des  plus 
charmants  spécimens  de  l'art  du  xii°  siècle. 

Dans  Tensemble,  l'édifice  se  compose  d  une  nef  à  quatre 
travées,  d'un  transept,  enfin  d'un  chœur  à  une  seule  travée,  ter- 
miné par  un  chevet  à  cinq  pans  et  flanqué  de  deux  absidioles. 
(PI.  7.)  L'extérieur  n'ofTre  rien  de  très  caractéristique.  Les 
modillons  de  la  corniche  sont  ornés  de  têtes  humaines  grima- 
çantes, en  grande  partie  refaites.  Quant  au  clocher,  il  est  entiè- 
rement moderne. 

Pénétrons  maintenant  dans  l'église.  (PI.  8.)  La  nef  a  quatre 
travées  avec  bas  côtés  simples.  Les  grandes  arcades  sont  sou- 
tenues par  des  piliers  flanqués  de  huit  colonnettes.  Le  trifo- 
rium  des  trois  premières  travées  s'ouvre  par  des  baies  gémi- 
nées avec  colonnettes  doubles,  placées  l'une  derrière  l'autre  et 
sur  lesquelles  repose  un  entablement  droit.  Au-dessus  ont  été 
percées  des  fenêtres  de  petite  dimension.  A  la  quatrième  travée, 
la  galerie  est  remplacée  par  une  arcature  aveugle.  Les  chapi- 
teaux des  grands  piliers  sont  assez  remarquables;  ils  se  rame- 
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nent  à  deux  types  :  les  uns,  les  plus  anciens,  sont  ornés  de  feuilles 
d'acanthe,  les  autres  de  larges  feuilles  de  nénuphar.  Au  bras 
gauche  du  transept,  à  Tangle  du  chœur,  on  remarquera  une 
tête  humaine  entre  deux  lions  (Daniel  ?)  et  dans  le  bas  côté 
gauche,  au  dernier  pilier  de  la  nef,  un  homme  barbu  relevant 
la  queue  d'un  bouc. 

Le  transept  n'a  pas  de  saillie  à  l'extérieur.  Quant  au  chœur 
il  présente,  avec  son  unique  travée,  un  des  plus  anciens  exem- 
ples de  voûte  d'ogives.  L'abside  enfin,  voûtée  semblablement 
mais  postérieurement,  comme  il  a  été  indiqué,  est  éclairée  par 
trois  grandes  fenêtres,  entre  lesquelles  retombent  sur  de  minces 
colonnettes  les  nervures  de  la  voûte. 

Une  particularité  très  curieuse  de  Saint-Pierre-de-Mont- 
martre, c'est  la  présence,  au  revers  de  la  façade  et  dans  le 
chœur,  de  colonnes  de  marbre  ou  de  granit  avec  chapiteaux  de 
marbre  blanc  ornés  de  feuilles  d'acanthe  ou  de  perles  et  d'oves. 
Ce  sont  là,  sans  aucun  doute,  les  restes  d'un  édifice  antérieur. 
On  avait  pensé  qu'ils  provenaient  d'un  temple  païen  élevé  sur 
la  colline  en  l'honneur  de  Mars  ou  de  Mercure,  mais  la  pré- 
sence d'une  croix  sur  l'un  des  chapiteaux  a  fait  croire  qu'ils 
appartenaient  à  un  édifice  chrétien  de  l'époque  mérovingienne, 
peut-être  à  la  chapelle  dédiée  à  saint  Denis  dont  nous  avons 
constaté  l'existence  au  viir  siècle.  Il  est  très  possible  toute- 
fois qu'ils  remontent  à  l'époque  gallo-romaine  et  qu'ils  aient 
été  utilisés  tour  à  tour  dans  les  m.onuments  qui  se  sont  succédé. 

On  remarquera  encore  dans  le  chœur  quelques  pierres 
tombales,  trouvées  pour  la  plupart  au  moment  des  restaura- 
tions et  des  fouilles  exécutées  en  1901.  L'une  d'elles,  placée 
aujourd'hui  derrière  le  maître-autel,  est  des  plus  intéressantes. 
C'est  la  dalle  tumulaire  de  la  reine  Adélaïde,  fondatrice  de 
l'abbaye.  Quoi  qu'elle  soit  très  mutilée,  on  distingue  encore  la 
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couronne  royale  de  Tillustre  défunte.  Les  creux  qu'on  y  ren- 
contre étaient  remplis  de  verre  coloré  dont  il  reste  quelques 
fragments.  Adélaïde  de  Savoie  s'était  remariée,  après  la  mort 
de  Louis  VI,  avec  le  connétable  Mathieu  de  Montmorency; 
puis,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  se  retira  à  l'ab- 
baye de  Montmartre  où  elle  mourut  en  1 1 54.  Elle  fut  inhumée 
devant  le  maître-autel  de  la  nef,  suivant  le  désir  qu'elle  avait 
témoigné. 

Dans  la  chapelle  de  droite  on  a  rétabli  aussi  les  pierres 
tombales  de  deux  abbesses,  «  Mahaut  de  Fresnoi  »  et  «  Ade  de 
Minci  »,  mortes  Tune  en  i  280,  l'autre  en  1 3 17.  La  première  est 
assez  bien  conservée.  Enfin  dans  Tabsidiole  de  gauche,  ont  été 
placées  celles  d'Antoinette  Auger,  qui  gouverna  le  monastère 
de  i532  à  iSSg,  et  de  Catherine  de  La  Rochefoucauld,  décédée 
en  1760.  Celle-ci  fut  la  dernière  de  cette  longue  suite  d'abbesses 
qui  reçut  la  sépulture  dans  le  chœur  de  Saint-Pierre;  Louise- 
Marie  de  Montmorency-Laval,  qui  gouverna  Tabbaye  après 
elle,  mourut  en  effet  le  ->3  juillet  1794  sur  Téchafaud  révo- 
lutionnaire dressé  sur  l'ancienne  place  du  Trône,  et  ses  restes 
furent  portés  au  cimetière  de  Picpus. 

Il  ne  reste  plus  rien  à  signaler  au  visiteur  dans  notre  église. 
On  y  voyait  avant  la  restauration  de  très  jolis  fonts  baptis- 
maux de  la  Renaissance,  ornés  sur  le  pourtour  de  rinceaux  et 
de  figures  de  génies,  tenant,  d'une  part,  un  écusson  avec  les 
deux  clefs  de  saint  Pierre  et  de  l'autre,  un  cartouche  avec  la 
date  de  1537.  Ce  petit  monument  est  déposé  dans  un  bâtiment 
annexe. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  dire  quelques 
mots  de  l'ancien  cimetière  paroissial  qui  entoure  Saint-Pierre- 
de-Montmartre.  On  y  a  dressé,  vers  i835,  un  grand  calvaire 
en  plâtre  avec  neuf  stations,   d'une  facture  médiocre   et   dont 
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la  réputation  est  bien  usurpée.  Toutes  les  tombes  anciennes, 
entre  autres  celle  de  J.-B.  Pigalle,  le  célèbre  sculpteur  (f  1785), 
ont  disparu  à  la  Révolution.  En  1875  et  en  1891  on  a  décou- 
vert tout  autour  du  monument  des  sarcophages  mérovin- 
giens ornés  de  chrismes,  de  rosaces  et  de  croix,  qui  prouvent 
qu'à  une  époque  très  reculée  le  même  endroit  servait  de  nécro- 
pole. A  travers  les  hautes  herbes,  à  l'ombre  des  vieux  arbres, 
on  distingue  encore  quelques  pierres  tombales  de  la  plus  modeste 
apparence.  Elles  ne  datent  que  de  la  première  moitié  du  siècle 
dernier;  on  peut  y  lire  cependant  les  noms  de  personnages 
illustres,  tels  que  ceux  du  général  Mathieu  Dumas  et  de  l'ami- 
ral de  Bougainville.  Plusieurs  rappellent  le  souvenir  de  familles 
de  la  plus  grande  noblesse,  les  La  Tour  d'Auvergne,  les  Mon- 
tesquiou-Fezensac,  les  Vaudreuil,  les  Vintimille,  les  Bran- 
cas,  etc.  Enfin  quelques  épitaphes  nous  apprennent  que  l'abbé 
Bernier,  l'ancien  curé  vendéen,  négociateur  du  Concordat  et 
plus  tard  évêque  d'Orléans,  repose  non  loin  de  M™'  Sw^etchine, 
celle  que  Sainte-Beuve  a  surnommée  «  la  sœur  aînée  de  M.  de 
Maistre  et  la  fille  cadette  de  saint  Augustin  ». 

Tous  ces  morts  dorment  en  paix  dans  un  des  coins  les  plus 
poétiques  et  les  plus  pittoresques  du  vieux  Montmartre.  Ce 
n'est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  l'on  parcourt  ces 
tombes  presque  toutes  abandonnées.  Mêlez  à  cela  les  souvenirs 
qu'évoque  l'antique  église,  qui  a  résisté  depuis  tant  de  siècles 
aux  vents ,  aux  tempêtes  et  surtout  à  la  main  barbare  des 
hommes,  et  vous  comprendrez  combien  ces  vieilles  pierres  sont 
éloquentes  à  côté  de  la  masse  imposante  de  la  nouvelle  basi- 
lique qui  domine  superbement  la  grande  ville  et  semble  vouloir 
écraser  de  son  orgueil  l'humble  édifice. 
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La  plus  ancienne  église-cathédrale  de  Paris  s'élevait,  comme 
nous  rapprend  Grégoire  de  Tours,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
au  sud  de  la  Cité  et  dans  les  environs  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Au  vf  siècle,  cet  édifice  qui  pouvait  remonter  à  deux 
cents  ans,  étant  délaissé  et  ruiné,  le  siège  épiscopal  fut  transporté 
dans  Tîle  de  Lutèce,  alors  très  peuplée.  La  nouvelle  basilique  fut 
construite,  peut-être  par  les  soins  de  Childebert,  sur  l'emplace- 
ment où  se  dressaient  au  premier  siècle  des  autels  en  Thonneur  de 
l'empereur  Tibère  et  des  dieux  gaulois  ou  romains,  Esus,  «Tau- 
ros  trigaranus  »  ou  le  taureau  aux  trois  grues,  Cernunnos  ou  le 
dieu  cornu,  Jupiter,  Vulcain,  Mercure,  Castor  et  Pollux,  etc. 
Quelques  restes  de  ces  autels  ont  été  retrouvés  en  1711,  lors 
des  fouilles  opérées  pour  la  construction  d'un  caveau  sous  le 
chœur  de  Téglise  actuelle.  Ils  sont  conservés  au  Musée  de  Cluny. 
Des  travaux,  exécutés  de  1845  à  1847  ^^  ^^^^  récemment  en 
1908,  ont  permis  de  retrouver  des  substructions  de  la  cathédrale 
mérovingienne  et  de  constater  qu'elle  s'élevait  à  trente-cinq 
mètres  environ  en  avant  de  la  façade  qui  se  dresse  aujourd'hui 
et  que  sa  largeur  était  de  vingt-cinq  mètres.  De  forme  rectangu- 
laire, avec  nef  et  bas  côtés,  elle  avait  probablement  une  abside  à 
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rextrémité  orientale.  On  a  découvert  dans  le  sol  du  parvis  une 
partie  de  la  mosaïque  qui  servait  de  pavé,  trois  colonnes  de 
marbre  d'Aquitaine  et  un  beau  chapiteau  corinthien  en  marbre 
blanc.  Ces  fragments  ont  été  déposés  également  au  Musée  de 
Cluny.  Une  pièce  de  poésie,  écrite  par  Fortunat  au  vf  siècle, 
ne  fait  pas  allusion,  comme  on  Ta  cru  souvent,  à  ce  monument; 
il  s'agit  certainement  de  la  basilique  de  Saint-Vincent  et  de  la 
Sainte-Croix  fondée  par  Childebert. 

Au  ix^  siècle,  les  Normands,  après  avoir  ravagé  les  rives  de 
la  Seine,  incendié  et  pillé  les  riches  abbayes  parisiennes,  péné- 
trèrent dans  la  Cité  en  SSy.  L'antique  église  Notre-Dame  fut 
presque  entièrement  détruite,  ainsi  que  les  édifices  religieux  qui 
l'entouraient,  sauf  Saint-Étienne  que  les  barbares  épargnèrent, 
moyennant  une  grosse  somme  d'argent.  Elle  fut  relevée  peu 
après  sur  le  même  emplacement.  Dans  les  siècles  qui  suivirent, 
la  nouvelle  cathédrale,  bénéficiant  des  largesses  des  rois  de 
France,  des  comtes  de  Paris  et  des  puissants  seigneurs  de  la 
région,  recouvrit  son  ancienne  splendeur;  toutefois,  vers  le 
milieu  du  xif  siècle,  elle  devait  être  en  assez  mauvais  état, 
malgré  les  nombreuses  réparations  dont  elle  avait  été  l'objet. 

C'est  alors  que  monta  sur  le  trône  épiscopal,  en  1 160,  Mau- 
rice de  Sully,  un  des  plus  illustres  prélats  qui  aient  gouverné 
le  diocèse  de  Paris  au  moyen  âge.  Ce  grand  évêque  avait  vu 
s'élever  les  belles  églises  de  Noyon,  de  Saint-Denis,  de  Sens  et 
terminer  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés.  Il  rêva  à  son 
tour  d'un  édifice  grandiose  et  tous  les  efî^orts  de  son  adminis- 
tration se  portèrent  vers  la  réalisation  de  ce  dessein. 

Le  chevet  de  la  nouvelle  construction,  conçue  dans  de  vastes 
proportions,  devait  englober,  pour  ainsi  dire,  l'église  Saint- 
Étienne-le-Vieux,  alors  en  ruines,  et  sa  façade  couper  l'ancienne 
cathédrale  vers  le  transept.  Suivant  certains  auteurs,  ce  serait 
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le  pape  Alexandre  III,  réfugié  en  France,  qui  aurait  posé  la 
première  pierre  en  1 163,  entre  le  24  mars,  jour  de  Pâques,  et 
le  25  avril.  Nous  savons  qu'il  fit  aussi  la  dédicace  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Les  travaux  furent  menés  très  activement. 
L'architecte  qui  conçut  le  plan  et  l'ordonnance  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  Tart  gothique,  est  malheureusement  resté  inconnu 
jusqu'ici.  On  commença  par  le  chœur  qui  était  déjà  presque 
achevé  avec  ses  bas  côtés  en  1 177.  Le  19  mai  1 182,  le  maître- 
autel  fut  consacré  par  Henri  de  Château-Marçay,  légat  du  Saint 
Siège,  et  trois  ans  plus  tard,  Héraclius,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, célébra  la  messe  dans  le  chœur. 

Les  hautes  fenêtres  furent  à  la  même  époque  garnies  de 
vitraux.  On  utilisa  les  verrières  de  l'ancienne  cathédrale,  entre 
autres  celle  qu'avait  donnée  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  et  qui 
représentait  le  Triomphe  de  la  Vierge.  En  1196,  année  de  sa 
mort,  Maurice  de  Sully  légua  cent  livres  pour  les  frais  de  la 
couverture  en  plomb  de  la  nef.  A  cette  date,  les  travaux  avaient 
été  poussés  jusqu'à  la  seconde  travée  avant  les  tours. 

Sous  les  épiscopats  d'Eudes  de  Sully  (i  197-1208)  et  de 
Pierre  de  Nemours  (i  208-1219),  on  termina  la  nef  et  on  entreprit 
la  façade.  A  la  mort  de  Philippe  Auguste  (i223),  le  portail  était 
achevé  jusqu'à  la  base  de  la  galerie  à  jour  qui  joint  les  deux 
tours.  Il  y  eut  alors  une  interruption  dans  la  construction, 
car  les  tours  ne  peuvent  avoir  été  élevées  que  vers  1280- 
1240.  Vers  le  même  temps,  un  incendie,  dont  \'iollet-le-Duc 
aurait  retrouvé  des  traces  lors  des  restaurations,  endommagea 
fortement  les  parties  hautes  de  la  nef  et  du  chœur,  ce  qui 
entraîna  peu  après  des  modifications  dans  la  disposition  pri- 
mitive de  chaque  travée.  Les  grandes  fenêtres  furent  allongées 
et  les  roses  à  jour  qui  s'ouvraient  au-dessus  des  tribunes  suppri- 
mées. Les  arcs-boutants  à  double  volée  furent  en  même  temps- 
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remplacés  par  ceux  d'une  seule  volée  que  nous  voyons  main- 
tenant et  qui  sont  d'une  grande  hardiesse. 

Vers  1245,  on  aménagea  des  chapelles  entre  les  contreforts 
de  la  nef;  le  plan,  tel  qu'il  avait  été  conçu  au  xii^  siècle,  n'en 
comportait  pas.  De  ce  fait,  les  croisillons  du  transept  étaient  en 
retrait  sur  la  façade  et  il  fallut  les  ap:randir  d'une  travée.  Le 
chapitre  s'adressa  à  maître  Jean  de  Ghelles  qui  se  mit  à  l'œuvre 
le  12  février  i258,  comme  nous  l'apprend  une  inscription  placée 
sur  le  soubassement  du  portail  méridional.  On  peut  donner,  à 
quelques  années  près,  la  même  date  pour  la  Porte  rouge,  au  nord 
du  chevet,  et  pour  les  premières  chapelles  qui  s'ouvrent  immé- 
diatement après  le  transept,  du  même  côté. 

Les  chapelles  absidales  ne  furent  construites  qu'à  la  fin  du 
xiii^  siècle  et  au  commencement  du  xiv^,  L'une  d'elles,  au  rond- 
point,  avait  été  fondée,  en  1296,  par  l'évêque  Simon-Matiffas 
de  Bucy.  Nous  savons  qu'en  i3i6  le  maître  de  l'œuvre  était 
Pierre  de  Ghelles,  qui  avait  terminé  en  1807  le  tombeau  de 
Philippe  le  Hardi  et  qui  était  très  probablement  le  parent  de 
Jean  de  Ghelles  cité  à  l'instant.  Vers  1260,  on  dressa  la  flèche 
en  charpente  au  carré  du  transept  et  peu  après  le  chœur  fut 
orné  d'un  magnifique  jubé  et  d'une  très  belle  clôture  pour 
laquelle  un  chanoine  du  nom  de  Pierre  de  Fayet,  mort  en  i3o3, 
donna  une  somme  importante.  Gette  dernière  œuvre  fut  com- 
mencée par  Jean  Ravy  et  terminée  par  son  neveu,  Jean  le  Bou- 
teiller,  en  i35i  seulement. 

Le  trésor  était  conservé  dans  un  bâtiment  au  sud  de  la  cathé- 
drale. Il  fut  agrandi  d'une  salle  au  premier  étage  en  1241.  Au 
nord  s'étendaient  le  cloître  et  l'église  Saint-Jean-le-Rond,  qui 
servait  de  baptistère,  et  à  l'est,  derrière  l'abside,  Saint-Denis- 
du-Pas.  Au  sud  enfin,  on  remarquait  le  palais  épiscopal,  recons- 
truit par  Maurice  de  Sully,  à  deux  étages,  avec  ses  grandes 
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salles  pour  les  réunions  ecclésiastiques,  sa  chapelle,  à  Textrémité 
orientale,  et  sa  tour  ou  donjon.  Ses  toits  étaient  garnis  de  cré- 
neaux, ce  qui  lui  donnait  l'apparence  d'une  demeure  féodale. 
C'était  bien  là  le  signe  extérieur  de  la  puissance  de  Tévêquc.  On 
dit  que  le  cardinal  de  Retz  s'y  retrancha  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde. 

Jusqu'à  la  fin  du  xvii^  siècle,  Notre-Dame  garda  sa  physio- 
nomie première.  La  Renaissance  n'y  laissa  aucune  trace  de  son 
esthétique  nouvelle.  Malheureusement  l'exécution  du  vœu  de 
Louis  XIII  allait  être  la  cause  de  bouleversements  et  de  mutila- 
tions à  jamais  déplorables.  On  sait  que  le  souverain  avait  con- 
sacré en  i638  tout  son  royaume  à  la  Vierge  et  qu'il  s'était 
engagé  à  refaire  complètement  la  décoration  du  chœur  de  la 
cathédrale.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'accomplir  sa  promesse.  C'est 
en  1699  seulement,  sous  l'épiscopat  du  cardinal  de  Noailles, 
que  les  actes  de  vandalisme  commencèrent.  Le  jubé,  dont  le 
Louvre  a  pu  recueillir  quelques  fragments,  et  la  clôture  du 
chœur,  dans  tout  le  pourtour  de  l'abside,  furent  impitoyable- 
ment abattus.  Disparurent  également,  peu  après,  les  stalles  du 
xiv^  siècle,  l'antique  maître-autel  avec  ses  colonnes  de  cuivre, 
les  tombeaux  et  les  nombreuses  dalles  funéraires  qui  couvraient 
le  sol.  Juîcs-Hardouin  Mansart  fournit  les  dessins  d'un  nouvel 
autel  pour  lequel  Louis-Claude  Vassé  exécuta  une  Mise  au 
Tombeau.  Nicolas  Coustou  sculpta  une  Pitié  en  marbre  (1723), 
Guillaume,  son  frère,  et  Antoine  Coyzevox  des  statues  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  (  1 7 1 5) .  Enfin  Du  Goulon  donna  le 
modèle  des  stalles  qui  existent  encore  aujourd'hui. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  en  1741  et  1755,  comme  si  on  ne 
s'était  pas  assez  acharné  à  tout  ce  qu'avait  laissé  le  moyen  âge, 
Pierre  et  Jean  Le  Vieil  furent  chargés  de  remplacer  les  vitraux 
du  chœur,  dont  quelques-uns  remontaient  au  xii*^  siècle,  par  du 
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verre  blanc.  L'exemple  avait  été  déjà  donné  dans  plusieurs 
églises  de  Paris.  Une  autre  mutilation  des  plus  graves  allait 
encore  s'accomplir  en  1771.  Avec  Tassentiment  du  chapitre, 
Soufflot,  pour  donner  aux  processions  une  entrée  plus  spacieuse, 
fit  disparaître  le  trumeau  de  la  porte  centrale  de  la  façade, 
auquel  était  adossé  un  grand  Christ  bénissant  et  qui  était  orné 
à  sa  base  de  curieux  bas-reliefs  :  en  même  temps,  pour  aména- 
ger Tare  de  la  nouvelle  porte,  il  entailla  le  tympan  dont  la  scène 
de  la  Résurrection  des  morts  fut  ainsi  fortement  endommaoée. 
Peu  avant  la  Révolution  en  outre,  en  1773  et  en  1787  surtout, 
des  architectes  ignorants  n'eurent  aucun  scrupule  à  dégrader, 
sous  prétexte  de  restauration,  certaines  parties  du  monument, 
par  exemple  le  mur  méridional  des  chapelles  de  la  nef,  les  arcs- 
boutants  du  chœur  et  le  haut  de  la  façade  principale.  Il  faut  ajou- 
ter que  la  statuaire  avait  déjà  beaucoup  souffert  à  cette  époque. 
La  Révolution  allait  à  son  tour  accomplir  son  œuvre  de 
dévastation.  Au  mois  d'octobre  1793,  on  décréta  que  les 
«  gothiques  simulacres  des  rois  de  France  »  du  portail  de  Notre- 
Dame  seraient  renversés,  ainsi  que  les  grandes  statues  de  saints 
ou  de  personnages  de  l'Ancienne  Loi.  L'ordre  fut  exécuté. 
Toutes  les  sculptures  des  tympans  et  des  voussures  devaient 
aussi  disparaître,  mais  heureusement  le  citoyen  Chaumette 
parvint  à  persuader  aux  membres  du  Conseil  municipal  qu'il 
valait  mieux  les  conserver,  puisque  l'astronome  Dupuis  avait 
trouvé  son  système  planétaire  dans  une  des  portes  collatérales 
de  l'église.  A  l'intérieur,  les  plus  précieuses  richesses  furent 
anéanties.  Comment  d'ailleurs  pouvait-il  en  être  autrement  ? 
L'antique  cathédrale  n'était-elle  pas  devenue  le  «  Temple  de 
la  Raison  »  ?  Les  pièces  du  trésor  furent  dispersées,  la  plupart 
des  châsses,  reliquaires  et  vases  sacrés  portés  à  la  Monnaie, 
pour  être  fondus,  et  les  sépultures  profanées.  Alexandre  Lenoir 
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put  recueillir  un  certain  nombre  d'œuvres  d'art  et  de  monu- 
ments pour  le  Musée  des  Petits  Augustins;  nous  citerons  les 
statues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  par  Guillaume  Coustou 
et  Coysevox,  la  Pitié  de  Nicolas  Coustou,  le  buste  en  marbre 
du  cardinal  de  Richelieu,  aujourdliui  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine,  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix,  remises  plus  tard  aux 
Gobelins.  On  attribua  dans  la  suite  une  partie  du  maître-autel 
à  l'église  de  Rueil  et  les  statues  de  saint  Maurice  et  de  saint 
Louis  par  Jacques  Rousseau,  qui  faisaient  l'ornement  de  la 
chapelle  de  Noailles,  à  l'église  de  Choisy-le-Roi. 

L'édifice  lui-même  fut  mis  en  vente  et  on  raconte  que  le 
fameux  Saint-Simon,  alors  très  riche,  se  présenta  avec  des  ballots 
d'assignats  pour  en  faire  Tachât  et  pouvoir  ensuite  le  démolir. 
Une  formalité  oubliée  aurait  empêché  la  conclusion  du  marché. 

Le  culte  catholique  ne  fut  rétabli  à  Notre-Dame  qu'en  1802. 
Sous  le  premier  Empire,  quelques  réparations  urgentes  furent 
effectuées,  mais  on  s'occupa  surtout  de  l'ameublement  et  de  la 
décoration  intérieure.  Napoléon  fut  le  premier  à  faire  de  riches 
présents.  En  1845  d'importants  crédits  (2  6 5o  000  francs)  furent 
votés  pour  la  restauration  et  l'embellissement  du  monument.  Les 
travaux  dirigés  par  Lassus  et  Viollet-le-Duc  furent  très  active- 
ment menés  et  terminés  en  1864.  Les  principes  émis  par  Viol- 
let-le-Duc, destruction,  par  exemple,  de  toutes  les  additions  et 
restaurations  du  xviii*^  et  du  xix*^  siècle,  restitution  des  cons- 
tructions les  plus  anciennes,  remplacement  total  des  sculptures, 
quand  elles  sont  en  trop  mauvais  état,  ont  donné  lieu  à  cer- 
taines critiques  très  fondées;  il  n'en  faut  pas  moins  rendre 
hommage  aux  architectes  de  talent  qui  ont  su  rendre  à  un  de 
nos  plus  beaux  édifices  gothiques  sa  splendeur  d'autrefois. 

Notre-Dame  a  été  le  théâtre  d'événements  historiques 
innombrables.  «  Si  les  piliers  avaient  une  voix,  a  dit  \'iollct-le- 
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Duc,  ils  raconteraient  toute  notre  histoire  depuis  le  règne  de 
Philippe  Auguste.  De  combien  d'événements  n'ont-ils  pas  été 
témoins  !  Mariages,  baptêmes,  obsèques,  serments  et  vœux 
éternels  bientôt  démentis  par  d'autres  vœux  et  d'autres  ser- 
ments, fêtes  populaires  et  fêtes  royales,  chants  d'allégresse  et 
de  deuil,  apologies  et  anathèmes,  oraisons  funèbres  pour  les 
rois  ou  pour  les  morts  à  l'attaque  de  la  Bastille.  » 

Le  12  avril  1229,  le  malheureux  comte  de  Toulouse,  Ray- 
mond VII,  fut  absous  du  crime  d'hérésie,  en  venant  faire  amende 
honorable  dans  la  cathédrale,  en  chemise,  les  bras  et  les  pieds 
nus.  En  1421,  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  âgé  seulement  de 
dix  ans,  y  fut  solennellement  couronné  roi  de  France.  Le  sou- 
venir de  cette  journée  fut  bientôt  effacé  par  la  reprise  de  Paris 
parle  vrai  roi  de  France,  Charles  VII,  en  1486,  ce  qui  fut  célé- 
bré chaque  année  par  un  Te  Deiim.  Lorsque  le  bon  Henri  IV 
fit  son  entrée  dans  la  capitale  de  son  nouveau  royaume  (i  594), 
il  s'empressa  d'aller  à  Notre-Dame  pour  rendre  grâces  à  Dieu. 

Sous  Louis  XIV,  alors  que  les  armées  du  roi  remportaient 
dans  toute  l'Europe  des  victoires  éclatantes,  on  avait  coutume 
de  suspendre  aux  voûtes  les  drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Après  la 
campagne  de  Hollande,  les  vainqueurs  envoyèrent  ainsi  une 
quarantaine  de  trophées  pour  garnir  la  nef.  Les  grands  capi- 
taines, tels  que  l'illustre  Gondé,  Turenne,  le  maréchal  de 
Luxembourg,  Catinat,  Villars,  Vendôme,  étaient  devenus  les 
«  tapissiers  »  de  Notre-Dame. 

Est-il  besoin  de  rappeler  encore  le  sacre  de  Napoléon  F""  par 
le  pape  Pie  VII,  le  2  décembre  1804,  cérémonie  qui  revêtit  une 
pompe  surpassant  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors.  Sept 
ans  plus  tard,  l'infortuné  roi  de  Rome  recevait  le  baptême  dans 
ce  lieu  même  où  son  père  semblait  lui  avoir  assuré  définitive- 
ment le  trône. 
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En  i83i,  la  cathédrale  se  trouva  un  instant  en  danger.  On 
avait  célébré  le  14  février,  à  Saint-Germain -TAuxerrois,  le 
service  anniversaire  de  la  mort  du  duc  de  Berry.  A  la  suite 
d'une  émeute,  Téglise  fut  saccagée  de  fond  en  comble.  Le  len- 
demain, les  révolutionnaires  se  portèrent  à  Tarchevêché  qu'ils 
pillèrent  et  détruisirent  avec  rage.  Ainsi  disparut,  presque 
en  l'espace  d'un  jour,  Tantique  palais  épiscopal  de  Maurice  de 
Sully  que  ses  successeurs  avaient  restauré  et  embelli  à  plu- 
sieurs reprises.  La  sacristie  neuve  et  un  jardin  en  occupent 
aujourd'hui  l'emplacement. 

Ajoutons  enfin  que  pendant  les  terribles  journées  de  1871, 
Notre-Dame  faillit  être  la  proie  des  flammes.  Les  fédérés  avaient 
entassé  des  chaises  dans  la  nef  et  versé  du  pétrole  par  dessus, 
pour  allumer  un  immense  brasier.  Le  feu  qui  couvait  lentement 
put  heureusement  être  éteint,  grâce  à  l'intervention  de  l'un 
d'eux  qui  révéla  le  danger  au  moment  où  il  allait  être  fusillé. 

Après  avoir  retracé  dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  de  la 
cathédrale  de  Paris,  nous  allons  essayer  d'en  faire  ressortir  les 
beautés  architecturales  et  sculpturales.  Ce  qui  frappe  de  suite 
dans  cet  admirable  monument,  c'est  la  masse  imposante  de  sa 
façade.  (PI.  10.)  On  lui  reproche  quelquefois  un  peu  de  lourdeur; 
mais  par  cela  même  elle  semble  justement  symboliser  la  domi- 
nation puissamment  établie  de  l'Eglise  au  moyen  âge.  Notre- 
Dame  se  distingue,  parmi  les  grands  édifices  de  la  première 
époque  gothique,  par  son  harmonieuse  unité,  sa  belle  et  vaste 
ordonnance  et  la  simplicité  de  ses  lignes.  Elle  paraît  avoir  été 
élevée  d'un  seul  jet,  sur  un  plan  unique,  et  cependant  elle  est 
l'œuvre  de  plusieurs  architectes  qui  y  ont  travaillé  pendant  près 
de  cent  cinquante  ans.  Les  maîtres  qui  édifièrent  au  xiii^  siècle 
quelques-unes  des  merveilles  de  l'art  gothique,  s'en  inspirèrent. 
La  collégiale  de  Mantes  et  la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre), 
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dont  révêque  était  frère  du  chantre  de  la  basilique  parisienne, 
en  sont,  par  exemple,  des  copies  directes. 

Une  telle  oeuvre  fut,  on  le  conçoit  aisément,  l'objet  de  l'ad- 
miration des  contemporains.  Mais  il  se  trouva  certains  esprits 
austères  et  intransigeants  pour  jeter  des  cris  d'alarme  devant 
ces  majestueuses  constructions.  Déjà  saint  Bernard  avait  blâmé 
«  la  hauteur  immense  des  églises,  leur  longueur  extraordinaire, 
l'inutile  ampleur  de  leurs  nefs,  la  richesse  des  matériaux  polis, 
les  peintures  qui  attirent  les  regards  ».  «  O  vanité  des  vanités, 
ajoutait-il,  mais  encore  plus  insensée  que  vaine!  L'Église  brille 
dans  ses  murailles.  Elle  est  nue  dans  ses  pauvres.  Elle  couvre 
d'or  ses  pierres  et  laisse  ses  fils  sans  vêtements.  »  Un  peu  plus 
tard,  vers  11 80,  Pierre  le  Chantre,  qui  occupa  une  des  pre- 
mières charges  de  l'église  de  Paris,  critiquera  à  son  tour  le 
luxe  déployé  dans  l'architecture  et  la  sculpture.  Ses  reproches 
semblent  s'adresser  surtout  à  Maurice  de  Sully  et  à  son  entou- 
rage. Heureusement,  de  telles  idées  n'eurent  point  d'écho.  Elles 
ne  répondaient  pas  au  sentiment  général  de  cette  époque  de 
ferveur  religieuse  et  de  progrès  artistique. 

L'église  Notre-Dame  est  précédée  d'un  parvis,  «  paradisus  » 
en  latin,  le  paradis  terrestre,  par  lequel  on  arrive  à  l'église  qui 
est  le  symbole  de  la  Jérusalem  céleste.  «  Au  centre  de  ce  par- 
vis s'élevait  une  fontaine,  en  souvenir  de  celle  qui,  placée  au 
milieu  du  paradis,  donnait  naissance  aux  quatre  grands  fleuves 
de  l'Orient.  Elle  était  accompagnée  d'une  très  ancienne  statue 
que  l'abbé  Lebeuf  reconnut  pour  un  Christ  tenant  le  livre  de 
la  Nouvelle  Loi.  Un  personnage,  Aaron  ou  David,  sculpté  au 
soubassement,  représentait  la  Loi  Mosaïque.  » 

On  a  dit  maintes  fois  que  les  trois  portes  de  la  façade 
étaient  précédées  autrefois  d'une  sorte  de  perron  de  plusieurs 
degrés.  C'est  là  une  erreur  absolue.  Les  marches,  dont  il  est 
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question,  se  trouvaient  sur  le  côté  de  la  tour  sud.  Il  y  avait  là 
un  escalier  qui  descendait  vers  la  Seine,  dans  la  direction  du 
palais  épiscopal,  alors  en  contre-bas. 

Le  plan  de  Notre-Dame  est  en  forme  de  croix  latine.  (PI.  9.) 
La  longueur  de  Tédifice  est  de  i3o  mètres  et  la  largeur  de 
48  mètres  au  transept.  Les  voûtes  ont  35  mètres  de  hauteur 
(Amiens  42  et  Beauvais  47, 5o)  et  les  tours  69  mètres.  Enfin 
on  a  calculé  que  le  monument  avait  une  superficie  de  6.240 
mètres  carrés  et  un  volume  de  218.400  mètres  cubes. 

Nous  décrirons  d'abord  la  façade  occidentale.  Les  trois  por- 
tails sont  couverts  de  sculptures  qui  vont  nous  arrêter  quel- 
ques instants.  «  Le  moyen  âge,  a  dit  M.  Mâle,  a  conçu  Tart 
comme  un  enseignement.  Tout  ce  qu'il  était  utile  à  Thomme  de 
connaître,  Thistoire  du  monde  depuis  sa  création,  les  dogmes 
de  la  religion,  les  exemples  des  saints,  la  hiérarchie  des  vertus, 
la  variété  des  sciences,  des  arts  et  des  métiers,  lui  était  enseigné 
par  les  vitraux  ou  par  les  statues  du  porche.  La  cathédrale  eût 
mérité  d'être  appelée  de  ce  nom  touchant,  qui  fut  donné  par 
les  imprimeurs  du  xv*"  siècle  à  un  de  leurs  premiers  livres,  la 
Bible  des  pauvres.  Les  simples,  les  ignorants,  tous  ceux  qu'on 
appelait  la  sainte  plèbe  de  Dieu,  apprenaient  par  les  yeux 
presque  tout  ce  qu'ils  savaient  de  leur  foi.  Ces  grandes  figures 
si  religieuses  semblaient  porter  témoignage  de  la  vérité  de  ce 
qu'enseignait  l'Église.  Ces  innombrables  statues,  disposées 
d'après  un  plan  savant,  étaient  comme  une  image  de  l'ordre 
merveilleux  que  saint  Thomas  faisait  régner  dans  le  monde 
des  idées;  grâce  à  l'art,  les  plus  hautes  conceptions  de  la  théo- 
logie et  de  la  science  arrivaient  confusément  jusqu'aux  intelli- 
gences les  plus  humbles.  »  Ainsi  donc  la  cathédrale  sert  d'en- 
seignement et  d'avertissement  aux  fidèles.  Elle  leur  rappelle  les 
principaux  événements  de  la  Bible,  les  initie  aux  mystères  des 
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saints  évangiles  et  les  avertit  surtout  de  se  garder  du  démon. 
Ce  sont  ces  idées  fondamentales  qui  vont  être  développées,  en 
des  pages  sublimes,  aux  portails  de  Notre-Dame,  comme 
d'ailleurs  à  Chartres,  à  Amiens,  à  Reims  et  à  Bourges. 

Le  portail  Sainte-Anne,  à  droite,  offre  des  sculptures  dont 
le  style  est  différent  du  reste  de  la  façade.  (PI.  11  et  12.)  On  a 
réemployé  ici  une  porte  dune  époque  antérieure,  mais  comme 
elle  était  trop  petite,  il  a  fallu  rajouter  un  second  linteau,  com- 
pléter le  haut  du  tympan  et  refaire  de  nouvelles  statuettes  pour 
les  voussures.  Les  parties  les  plus  anciennes  ont  dû  être  exécu- 
tées vers  II 60-1 170,  à  Tépoque  où  Maurice  de  Sully  jetait  les 
fondements  du  chœur  de  sa  cathédrale.  Abandonnée  sur  le 
chantier,  avec  d'autres  bas-reliefs,  la  porte  ne  fut  utilisée  que 
vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  Auguste  (t  1228)  et  complétée, 
comme  nous  avons  dit. 

Le  double  linteau  retrace  les  principales  scènes  de  la  Vie 
de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge.  Au  premier  registre  (xiii®  siècle), 
à  droite  :  sainte  Anne  et  Joachim,  désolés  de  ne  pas  avoir  d'en- 
fant, voient  leurs  présents  refusés  par  le  grand  prêtre.  Joachim 
s'enfuit  avec  un  compagnon  et  va  garder  les  moutons  (la 
scène  se  poursuit  à  la  naissance  des  voussures)  ;  un  ange 
lui  annonce  que  ses  vœux  vont  enfin  être  exaucés.  Il  rencontre 
sainte  Anne  à  la  Porte  d'Or.  A  la  partie  centrale,  un  ange 
apparaît  à  sainte  Anne  pour  la  prévenir  de  sa  maternité  pro- 
chaine; saint  Joseph  est  à  côté  d'elle.  A  gauche,  le  Mariage  de 
la  Vierge  :  saint  Joseph,  plus  âgé  que  les  autres  prétendants, 
arrive  à  cheval:  sa  baguette  a  seule  fleuri;  le  grand  prêtre  bénit 
les  deux  époux  et  la  Vierge,  toute  jeune,  presque  enfant,  incline 
légèrement  la  tête.  Enfin,  à  droite  du  groupe  central,  saint 
Joseph  qui  avait  douté  de  la  Vierge  et  auquel  un  ange  vient 
d'annoncer  la  maternité  de  son  épouse,  se  précipite  à  ses  pieds 


3b  LES   EDIFICES   RELIGIEUX 

pour  lui  demander  pardon.  Ils  s'acheminent  alors  ensemble 
vers  la  maison  de  Nazareth.  Toutes  ces  petites  scènes  sont 
charmantes,  pleines  de  grâce  et  de  mouvement,  et  font  un  con- 
traste frappant  avec  celles  du  linteau  supérieur  où  les  person- 
nages sont  placés  à  côté  les  uns  des  autres,  dans  des  attitudes 
parfois  assez  gauches  et  sans  esprit  de  composition. 

Au  second  linteau,  nous  voyons  :  la  Vierge  montant  les 
degrés  du  Temple  (scène  ajoutée  au  xiii"  siècle)  ;  V  Annonciation  ; 
la  Visitation;  la  Nativité;  VAnnonce  aux  bergers;  les  rois 
Mages  attendant  la  réponse  d'Hérode  qui  est  assis,  entouré  de 
deux  conseillers  (leurs  chevaux  attachés  à  un  arbre  sont  une 
édition  du  xiif  siècle). 

Plus  haut,  dans  le  tympan  proprement  dit,  c'est  la  Vierge 
triomphante^  tenant  majestueusement  son  fils  sur  ses  genoux 
(il  y  en  a,  pour  ainsi  dire  une  réplique  à  la  cathédrale  de 
Chartres).  Elle  est  accompagnée  de  deux  anges  portant  des 
encensoirs,  A  gauche  est  un  évéque,  Maurice  de  Sully,  et  der- 
rière lui  un  scribe;  à  droite,  un  roi  à  genoux,  tenant  une  ban- 
derole :  c'est  Louis  VIT,  le  fondateur  de  la  cathédrale.  Ces  trois 
dernières  figures  sont  très  remarquables  par  leur  expression  et 
doivent  être  un  peu  postérieures  aux  sculptures  du  second 
linteau. 

Tout  autour,  dans  les  voussures,  la  Cour  céleste,  composée 
d'anges,  de  rois,  ancêtres  de  la  Vierge,  de  prophètes,  de  vieil- 
lards de  l'Apocalypse,  chante  les  louanges  de  la  Mère  du  Sau- 
veur. 

Les  huit  statues  des  piédroits  sont  entièrement  modernes. 
A  gauche,  saint  Pierre.  Salomon.  la  reiiw  de  Saba.  un  roi;  à 
droite,  saint  Paul,  David,  Bethsabée  et  un  ancêtre  royal  de  la 
Vierge.  Le  saint  Marcel  du  trumeau  a  été  refait  par  GeoflFroy- 
Dcchaumc   sur    le  modèle   de   l'ancienne  statue   mutilée  à  la 
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Révolution  et  conservée  au  Musée  de  Cluny.  Au-dessous,  on 
remarquera,  dans  un  tombeau,  une  femme  enveloppée  de  ban- 
delettes. Cette  sculpture  se  rapporte  à  un  trait  de  la  vie  légen- 
daire de  saint  Marcel.  Le  saint  aurait  délivré  le  pays  d\m 
monstre  qui  venait  chaque  soir  dévorer  le  cadavre  d'une  femme 
dont  la  vie  avait  été  loin  d'être  irréprochable. 

Le  hasard  a  fait  retrouver  en  iSSg,  rue  de  la  Santé,  un 
certain  nombre  des  grandes  statues  qui  décoraient  cette  porte 
et  les  deux  autres  de  la  façade.  Elles  servaient  alors  de  bornes. 
On  en  a  déposé  une  quinzaine  au  Musée  de  Cluny.  Quelques- 
unes  devaient  appartenir  au  portail  méridional,  dit  de  saint 
Marcel. 

Les  vantaux  de  la  porte  Sainte-Anne,  comme  ceux  du  por- 
tail de  la  Vierge  que  nous  allons  décrire  dans  un  instant,  sont 
couverts  de  pentures  très  célèbres,  les  plus  remarquables  qu'on 
ait  jamais  exécutées.  On  les  a  admirées  de  tout  temps  et  même 
rimagination  populaire  alla  jusqu'à  dire  qu'elles  étaient  dues  à 
rinter\'ention  du  diable  qui  aurait  secondé  le  serrurier  Biscor- 
nette.  Des  feuillages  s'épanouissent  en  des  rinceaux  entre  les- 
quels courent  des  animaux.  Le  tout  est  d'un  dessin  très  heureux 
et  très  délicat.  Les  anciens  vantaux  de  la  porte  centrale  du 
Jugement  dernier,  ornés  pareillement,  ont  disparu  lors  des 
mutilations  opérées  par  Soufflot.  Viollet-le-Duc  en  a  fait  refaire 
d'autres  à  peu  près  semblables. 

Examinons  à  présent  le  portail  central.  (PI.  n  et  12.)  Le 
thème  qui  se  déroule  sur  le  tympan  et  dans  les  voussures, 
c'est  le  Jugement  dernier.  Nous  le  retrouvons  également  à 
Chartres,  à  Amiens,  à  Reims,  à  Bourges  surtout,  et  bien 
ailleurs  encore.  Jésus-Christ,  après  avoir  souffert  sur  la  terre 
pour  le  genre  humain,  doit  être  glorifié  dans  un  second  avène- 
ment qui  aura  lieu  à  la  fin  des  temps.  Tous  les  hommes  ressus- 
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citeront  et  le  Christ  les  jugera.  En  ce  jour-là,  la  Jérusalem 
céleste  sera  entièrement  édifiée  et  les  noces  mystiques  du  Christ 
avec  son  Église  seront  consommées.  Chacun  rendra  compte  de 
ses  actions  et  recevra  la  récompense  ou  le  châtiment  qu'il  aura 
mérité.  On  comprend  qu'une  pareille  scène  ait  reçu  la  place 
d'honneur  dans  les  cathédrales  et  qu'elle  ait  été  placée  ostensi- 
blement sous  les  yeux  des  fidèles  pour  les  avertir  et  leur  mon- 
trer la  bonne  voie. 

Le  tympan  se  divise  en  trois  registres.  Les  deux  premiers 
ont  été,  on  le  sait,  gravement  mutilés  en  1771.  On  y  voit  la 
Résurrection  des  morts  et  la  Séparation  des  élus  et  des  damnés. 
L'archange  Saint-Michel  (refait)  pèse  les  âmes;  dans  un  des 
plateaux  de  la  balance,  Tune  d'elles,  les  mains  jointes,  attend  son 
sort;  dans  l'autre,  est  une  tête  hideuse,  symbole  du  y\cQ,  que 
le  diable  essaie  de  faire  pencher  de  son  côté.  Les  élus,  vêtus  de 
longues  robes,  trahissent  le  bonheur  sur  leurs  visages.  Deux 
époux  qui  viennent  de  se  retrouver  se  serrent  tendrement  les 
mains.  Quant  aux  damnés,  ils  sont  entraînés  par  des  démons  et 
tous  réunis  par  une  longue  chaîne.  Parmi  eux  on  remarque  un 
évèque  et  un  roi. 

Au-dessus  apparaît  le  Juge  suprême,  dans  une  attitude 
noble  et  sévère,  accompagné  d'anges  tenant  les  instruments  de 
la  Passion,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  qui, 
tous  deux,  intercèdent  auprès  de  lui  pour  les  humains.  Toutes 
ces  figures  sont  d'une  grande  beauté. 

Les  six  rangs  de  voussures  complètent  le  thème.  On  y  voit, 
à  gauche,  les  bienheureux  couronnés,  Abraham  recevant,  sui- 
vant la  tradition,  les  âmes  dans  son  sein  ;  à  droite,  contraste 
frappant,  la  chaudière  de  VEnfer  où  d'aflfreux  diables  entassent 
les  réprouvés,  la  Mort  sur  son  cheval,  avec  les  yeux  bandés, 
brandissant  une  épée  et  portant  en  croupe  un  cadavre,  un  des 
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cavaliers  de  l'Apocalypse,  etc.  A  côté,  des  démons  tourmentent 
ou  foulent  aux  pieds  ceux  qui  viennent  d'être  condamnés  aux 
peines  éternelles.  Il  faudrait  des  pages  pour  décrire  en  détail 
toutes  ces  scènes  extraordinaires  et  pathétiques. 

Les  voussures  sont  peuplées  d'anges,  de  patriarches,  de 
prophètes,  de  confesseurs,  de  martyrs,  avec  leur  palme,  et  de 
vierges.  Tous  assistent  au  triomphe  des  bons  sur  les  méchants. 

Il  est  à  remarquer  que  le  tympan  a  conservé  des  traces  très 
apparentes  de  coloration  et  de  dorure.  Ainsi  le  nimbe  du  Christ 
est  encore  doré.  Déjà,  à  la  fin  du  xv'  siècle,  un  évêque  d'Armé- 
nie, du  nom  de  Martyr,  avait  noté  ce  détail  dans  une  relation 
de  voyage  en  France.  Nous  avons  d'ailleurs  la  preuve  que  les 
sculptures  de  nos  cathédrales  étaient  bien  souvent  recouvertes 
de  couleurs  très  éclatantes. 

La  statue  du  Christ,  au  trumeau,  œuvre  de  Geoffroy-De- 
chaume,  d'après  le  «  Beau  Dieu  )>  d'Amiens,  est  montée  sur  un 
socle  où  sont  représentés  les  arts  libéraux,  copiés  à  Laon  par 
VioUet-le-Duc,  Les  grandes  figures  d'apôtres,  contre  les  pié- 
droits, ainsi  que  leurs  supports,  sont  aussi  modernes.  Au-des- 
sous d'elles  se  trouvent  deux  rangées  de  six  bas-reliefs  chacune, 
avec  les  images  des  Vertus  et  des  Vices.  Les  Vertus,  au  nombre 
de  douze,  sont  symbolisées  par  des  femmes  assises  tenant  un 
cartouche,  avec  l'attribut  qui  les  caractérise,  et  les  Vices,  en 
nombre  égal  à  la  partie  inférieure,  par  de  petites  scènes  qui 
les  mettent  en  action.  Ce  sont  là  des  tableaux  tout  à  fait  char- 
mants et  d'une  grande  délicatesse  d'exécution,  mais  qui  ont 
assez  souffert,  surtout  de  certaines  restaurations  maladroites 
du  xviii^  siècle. 

A  gauche,  en  partant  de  la  porte  :  La  Foi,  avec  une  croix; 
l'Impiété  :  un  homme  s'agenouille  devant  une  idole.  L'Espé- 
rance, avec  une  croix  et  un  étendard;  le  Désespoir  :  un  homme 
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se  tue  avec  son  épée.  La  Charité,  avec  la  brebis  qui  donne  sa 
laine  pour  couvrir  ceux  qui  ont  froid;  TAvarice,  appuyée  sur 
un  coflfre.  La  Justice,  avec  un  écu  à  salaniandre  ;  Tlnjustice, 
avec  une  balance  inégale  (?).  La  Prudence,  avec  un  serpent;  la 
Folie  :  un  homme  errant  dans  la  campagne,  les  vêtements  déchi- 
rés. L'Humilité,  avec  la  colombe;  TOrgueil,  monté  sur  un  che- 
val fougueux. 

A  droite  (pi.  14)  :  La  Force  ou  le  Courage,  en  costume  guer- 
rier, avec  un  écu  sur  lequel  est  un  lion;  la  Lâcheté  :  un  homme 
qui  se  sauve  devant  un  lièvre,  en  laissant  tomber  son  épée.  La 
Patience,  avec  le  bœuf;  la  Colère  :  un  homme  va  frapper  de 
son  glaive  un  moine  qui  le  sermonne.  La  Douceur,  avec  un 
agneau;  la  Dureté  :  une  femme  qui  repousse  du  pied  un  homme 
qui  rimplore.  La  Paix,  avec  une  branche  d'olivier;  la  Dis- 
corde :  un  homme  et  une  femme  qui  se  battent.  L'Obéissance, 
avec  un  chameau  ;  la  Révolte  :  un  homme  insulte  son  évêque. 
La  Persévérance,  avec  une  couronne;  Tlnconstance  ou  Tlndis- 
cipline  :  un  moine  quitte  son  monastère  et  jette  le  froc  aux  orties. 

En  dehors  des  ébrasures,  à  la  même  hauteur,  on  remarque 
encore,  de  chaque  côté,  deux  bas-reliefs  :  à  droite,  le  Sacrifice 
d'Abî'aham  et  V histoire  de  Nemrod  qui,  monté  au  sommet  d'une 
tour,  veut  lancer  son  javelot  contre  le  soleil;  à  gauche,  Job  sur 
son  fumier  et  un  homme  qui  traverse  un  torrent  débordé. 

Les  piédroits  de  la  porte,  entièrement  refaits  par  Viollet-le- 
Duc,  sont  ornés,  suivant  la  tradition  adoptée  au  xii*  et  au 
xiif  siècle,  des  figures  des  Vierges  sages  tenant  leur  lampe 
droite  et  des  Vierges  folles  avec  leur  lampe  renversée.  Dans 
toutes  les  scènes  du  Jugement  dernier,  les  premières  sont  là 
pour  symboliser  les  élus,  les  autres  les  réprouvés. 

Le  portail  de  la  \'ierge,  à  gauche  de  la  façade,  peut  dater 
de  1 210-1220.  C'est  une  des  plus  belles  œuvres  du  moyen  âge. 
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(PI.  i3  et  i5.)  La  composition  en  est  très  bien  ordonnée,  tout 
en  étant  fort  simple.  Nous  assistons  ici  à  la  Résurrection  et  au 
Couronnement  de  la  Vierge.  Les  anges  viennent  chercher  le 
corps  de  Marie  pour  le  transporter  au  ciel  ;  le  Christ  lève  la 
main  pour  bénir  sa  mère,  tandis  que  les  apôtres  méditent  sur 
ce  mystère.  Au-dessus,  la  Vierge  est  assise  à  la  droite  de  son 
fils  qui  la  bénit.  Un  ange  pose  sur  sa  tête  la  couronne  qui  la  fait 
reine  du  paradis;  deux  autres,  qui  tiennent  des  cierges,  s'age- 
nouillent respectueusement. 

Comme  l'a  dit  M.  Mâle,  «  il  n'y  a  rien  de  plus  chaste  et  de 
plus  grave  dans  tout  Tart  du  moyen  âge  que  le  Couronnement 
de  la  Vierge  au  portail  de  Notre-Dame  de  Paris.  Certes,  nous 
admirons  Texquis  tableau  du  Louvre,  où  Fra  Angelico  a  repré- 
senté Marie  couronnée  par  son  Fils  au  milieu  du  choeur  des 
vierges,  des  saints  et  des  martyrs,  vêtus  de  couleurs  célestes. 
Mais  ne  soyons  pas  injustes  pour  nos  vieux  maîtres.  Deux 
siècles  avant  Fra  Angelico,  ils  avaient  traité  le  même  sujet  avec 
plus  de  grandeur  encore.  Ils  avaient  rangé  tout  le  Paradis 
autour  de  la  Vierge  en  cercles  concentriques  ;  ils  avaient, 
comme  fait  Dante,  ouvert  le  ciel  aux  yeux  des  hommes,  montré 
Marie  au  centre  des  choses  divines,  entourée  de  plus  de  mille 
anges,  les  ailes  ouvertes,  qui  la  célébraient,  ayant  chacun  sa 
splendeur  propre.  » 

Sur  le  linteau  sont  sculptés  trois  rois,  ancêtres  de  la  Vierge, 
et  trois  prophètes  qui  ont  annoncé  sa  venue,  figures  pleines  de 
majesté  et  d'un  style  grandiose.  Quant  aux  voussures,  on  y  voit 
d'autres  prophètes  et  d'autres  rois,  des  anges,  qui  encensent 
ou  qui  portent  des  cierges,  et  des  patriarches. 

Le  tympan  et  les  voussures  avaient  peu  souffert;  par  contre, 
les  grandes  statues  des  piédroits  et  celle  du  trumeau  ont  dû  être 
complètement  refaites.  On  les  a  restituées  à  Taide  d'anciennes 
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descriptions  et  en  se  basant  sur  les  petits  bas-reliefs  des  sou- 
bassements. A  gauche,  saint  Denis,  tenant  sa  tête  dans  ses 
mains,  et  au-dessous,  le  bourreau  qui  lui  tranche  la  tête;  Cons- 
tantin (dénomme  autrefois  Philippe  Auguste)  et  un  personnage 
déroulant  une  longue  banderole  devant  une  femme  couronnée; 
deux  anges  et  la  lutte  des  anges  contre  les  rebelles.  A  droite, 
saint  Jean-Baptiste  et  le  bourreau  présentant  la  tête  du  saint  à 
Salomé;  saint  Etienne  et  sa  lapidation;  sainte  Geneviève  et  la 
sainte  bénie  par  Dieu  et  secourue  par  un  ange;  saint  Silvestre 
et  ce  pape  conversant  avec  Constantin  (?). 

La  Vierge  du  xiir  siècle,  qui  était  adossée  au  trumeau,  a  dis- 
paru. Elle  avait  été  remplacée,  de  1818  à  i85o,  par  celle  qui 
se  trouve  actuellement  à  l'intérieur  du  monument,  contre  le  pilier 
sud-est  du  transept,  et  qui  provient  de  Tancienne  église  Saint- 
Aignan  au  cloître.  La  statue,  refaite  par  Viollet-le-Duc,  com- 
porte un  socle  sur  lequel  a  été  retracée  l'histoire  de  la  Genèse 
(création  de  la  femme,  la  faute  et  la  punition). 

Les  piédroits  de  la  porte  et  les  faces  latérales  du  trumeau 
sont  couverts  de  petits  bas-reliefs  sur  lesquels  nous  attirerons 
tout  spécialement  l'attention.  On  y  a  représenté,  comme  à 
Amiens,  à  Chartres,  à  Reims,  les  signes  du  zodiaque,  les  occu- 
pations et  travaux  des  mois.  «  Le  chrétien  du  xiii*^  siècle, 
qui  s'arrêtait  sur  le  seuil  pour  contempler  ces  calendriers,  y 
trouvait  plus  d'un  sujet  de  méditations,  suivant  son  degré  de 
culture.  L'homme  de  labeur  reconnaissait  le  cercle  immuable 
des  travaux  auxquels  il  était  condamné;  mais  la  statue  de  Jésus- 
Christ  ou  de  la  Vierge,  planant  au-dessus  de  ces  choses  de  la 
terre,  lui  rappelait  qu'il  ne  travaillait  pas  sans  espoir...  Dans 
ces  petits  tableaux,  c'est  le  paysan  de  France  que  l'artiste  a 
voulu  représenter,  mais  c'est  aussi  l'homme  de  tous  les  temps 
courbé  vers  la  terre,  l'immortel  Adam...  A  Paris,  de  l'abside 
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de  Notre-Dame,  on  apercevait  les  prairies  et  les  bois.  Les  sculp- 
teurs, en  imaginant  leurs  scènes  de  la  vie  rustique,  purent 
s'inspirer  de  la  réalité  voisine.  » 

Ici,  le  calendrier  est  double;  aux  travaux  du  paysan  corres- 
pondent les  occupations  du  riche.  A  gauche,  sur  la  face  latérale 
du  piédroit,  en  partant  du  bas  :  Janvier  :  un  homme  à  table  et 
son  serviteur  ;  Février  :  un  voyageur  rentre  à  la  maison  et 
va  se  chauffer  à  un  feu;  Mars  :  le  paysan  taille  la  vigne;  Avril  : 
il  regarde  le  blé  qui  commence  à  pousser;  Mai  :  un  jeune  homme 
tient  une  fleur  et  un  oiseau;  Juin  :  le  paysan  porte  du  foin  sur 
son  épaule.  Sur  le  piédroit  opposé,  en  partant  du  haut  ;  Juillet  : 
le  faucheur  aiguise  sa  faux  (le  geste  est  admirablement  rendu) 
(pi.  14);  Août  :  le  moissonneur  fauche  les  épis;  Septembre  : 
la  vendange  ;  Octobre  :  les  semailles  (très  remarquable  sculp- 
ture, malheureusement  mutilée)  ;  Novembre  :  le  porcher  mène 
ses  animaux  à  la  glandée;  Décembre  :  le  paysan  tue  le  porc. 

Les  bas-reliefs  du  trumeau  nous  montrent  les  occupations 
du  riche.  A  gauche,  à  partir  du  bas  :  Janvier  :  un  homme  se 
chauffe  près  de  son  foyer  ;  Février  :  un  homme  porte  du  bois 
sur  ses  épaules  (cette  scène  devrait  se  trouver  à  la  place  du 
mois  de  janvier  dans  le  calendrier  du  pauvre)  ;  Mars  :  un  jeune 
homme  qui  se  promène  ;  Avril  :  un  personnage  à  deux  têtes, 
couché,  la  moitié  du  corps  nu  (passage  des  mauvais  jours  de 
Thiver  aux  beaux  jours  du  printemps)  ;  Mai  :  le  riche  a  quitté 
une  partie  de  ses  vêtements,  à  cause  de  la  chaleur  (pi.  14).  A 
droite,  en  partant  du  haut  :  Juin  :  il  est  nu  (pi.  14).  A  droite  : 
Juillet,  Août  et  Septembre  :  trois  personnages  barbus  qui  sem- 
blent plongés  dans  l'oisiveté  absolue;  Octobre  :  le  jeune  seigneur 
part  pour  la  chasse,  le  faucon  sur  le  poing.  Les  deux  dernières 
scènes  sont  très  mutilées  et  difficiles  à  identifier. 

Quittons  maintenant  le  portail  et  étudions  le  reste  de  la 
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façade.  Quelques  statues  modernes  ont  été  placées  dans  les 
niches  des  contreforts  :  saint  Etienne^  au  nord,  saint  Denis,  au 
sud,  et  au  milieu,  V Eglise  et  lu.  Synagogue  (comme  à  Strasbourg 
et  à  Reims);  enfin,  du  côté  de  Tancien  archevêché,  sur  le  flanc 
sud  de  la  tour,  un  saint  Marcel. 

Au-dessus  des  trois  portails,  règne  la  «  Galerie  des  rois  », 
composée  de  vingt-huit  grandes  figures  qui  sont  les  ancêtres 
de  la  Vierge.  Viollet-le-Duc  les  a  refaites,  en  s'inspirant  de 
celles  qui  ornent  les  façades  de  Chartres,  d'Amiens  et  de  Reims. 
On  avait  pensé  jadis  que  ces  statues  représentaient  les  rois  de 
France,  depuis  Childebert  jusqu'à  Philippe  Auguste,  et  c'est 
parce  que  cette  idée  était  encore  en  vigueur  à  la  Révolution, 
qu'elles  furent  impitoyablement  abattues. 

Plus  haut  est  une  autre  galerie,  dite  «  Galerie  de  la  Vierge  », 
précédée  d'une  balustrade  à  jour  sur  laquelle  s'élèvent  cinq 
statues  modernes  :  Adam  et  Eve  et  la  Vierge  portant  l'Enfant, 
entre  deux  anges.  En  arrière,  est  percée  une  grande  rose  de 
près  de  dix  mètres  de  diamètre,  une  des  plus  belles  de  la  pre- 
mière moitié  du  xiii^  siècle. 

Enfin,  le  tout  est  dominé  parles  deux  grosses  tours  carrées, 
réunies  par  une  haute  galerie  à  jour,  d'un  travail  très  hardi, 
qui  se  continue  sur  tout  leur  pourtour  et  qui  porte  elle-même 
une  seconde  galerie  de  circulation  bordée  d'une  balustrade. 
C'est  sur  cette  balustrade  que  sont  venus  se  loger  toutes  sortes 
d'oiseaux  fantastiques,  démons,  chimères  à  têtes  de  chien,  de 
bouc  ou  d'éléphant,  qui  sont  si  populaires.  Aucun  d'ailleurs 
n'est  ancien  ;  ils  ont  tous  été  dessinés  par  X'iollet-le-Duc. 

Les  deux  tours  ne  sont  pas  absolument  semblables.  Celle  du 
nord  est  plus  large  et  compte  une  statue  de  roi  de  plus  ;  elle  a 
dû  être  construite  quelque  temps  après  l'autre,  car  les  détails 
en  sont  mieux  exécutés  et  la  sculpture  décorative  plus  recher- 
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chée.  Chaque  face  est  percée  de  deux  longues  baies  en  arc 
brisé.  «  On  croit  généralement,  dit  Guilhermy,  que  la  dissem- 
blance des  tours  est  une  marque  d'infériorité  des  églises  épis- 
copales  ou  paroissiales  et  que  les  seules  cathédrales  des  arche- 
vêchés jouissaient  du  privilège  de  posséder  deux  tours  égales 
(Paris  n'a  eu  darchevèque  qu'en  i623).  Aucune  règle  pareille 
n'a  jamais  existé.  Dans  les  villes  d'archevêchés,  d'ailleurs,  à 
Sens,  à  Bourges,  à  Rouen,  les  différences  sont  peut-être  encore 
plus  accusées  que  dans  les  autres.  On  en  trouverait  la  cause,  le 
plus  ordinairement,  dans  l'interruption  des  travaux,  dans  l'in- 
tervention d'un  architecte  nouveau  qui  modifiait  le  plan  primi- 
tif, et  dans  la  transformation  incessante  des  procédés  de  l'art.  » 

Les  escaliers,  à  l'intérieur  des  tours  (38o  marches),  con- 
duisent à  une  plate-forme,  d'où  on  a  une  vue  admirable  sur 
Paris.  Aux  différents  étages,  sont  disposées  de  grandes  salles 
voûtées  qui  servaient  jadis  de  logement  aux  sonneurs  ou  de 
refuge  aux  malheureux  et  aux  malfaiteurs  poursuivis  par  les 
juridictions  laïques.  Il  était  sans  doute  dans  l'intention  de  l'ar- 
chitecte qui  avait  conçu  le  plan  de  Notre-Dame,  d'élever  des 
flèches  au  sommet  des  tours,  mais  une  fois  le  couronnement 
terminé,  on  aura  jugé  que  cette  addition  était  inutile. 

Les  anciennes  cloches  ont  été  fondues  en  grande  partie  à  la 
Révolution.  L'une  d'elles,  dénommée  Jacqueline,  offerte  en  1400 
par  Jean  de  Montaigu  (frère  de  l'évêque  Gérard),  qui  lui  donna 
le  nom  de  sa  femme,  fut  refondue  en  1480,  puis  en  1681, 
époque  à  laquelle  elle  fut  appelée  «  Emmanuel  »  par  Louis  XIV 
et  Marie-Thérèse  d'Autriche.  La  fonte  ayant  été  manquée, 
elle  fut  refaite  en  1686.  C'est  cette  cloche  qui  est  aujourd'hui 
le  gros  bourdon.  Elle  pèse  i3.ooo  kilogrammes  et  est  actionnée 
par  huit  hommes.  A  côté,  on  remarque  une  autre  cloche  prise 
à  Sébastopol. 
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Les  façades  latérales  de  Notre-Dame  diffèrent  peu  Tune  de 
Tautre.  L'élévation  des  travées  de  la  nef  et  du  chœur  est  la 
même.  (PI.  9.)  La  décoration  seule  varie.  Les  chapelles  sont 
éclairées  par  de  grandes  fenêtres  surmontées  de  gables  plus  ou 
moins  ornés.  Au-dessus  de  leur  terrasse,  s'ouvrent  les  baies  des 
tribunes,  entièrement  refaites,  et  peut-être  à  tort,  par  Viollet- 
le-Duc.  Les  fenêtres  hautes  du  vaisseau  central  se  composent 
d\me  double  arcade  supportant  une  rose.  Nous  avons  dit  que 
les  arcs-boutants,  d'une  hardiesse  étonnante,  étaient  le  résul- 
tat de  remaniements  opérés  au  milieu  du  xiii^  siècle.  La  haute 
toiture  comporte  une  charpente  énorme  en  bois  de  chêne,  qu'on 
appelait  jadis  «  la  forêt  ».  La  flèche,  couverte  en  plomb,  a 
96  mètres  de  hauteur.  Elle  remplace  celle  qui  avait  été  élevée 
vers  1260  et  qui,  déjà  en  très  mauvais  état  au  xv!!!*^  siècle,  fut 
détruite  pendant  la  Révolution.  La  charpente  a  été  exécutée 
par  Bellu  et  la  plomberie  par  Durand.  A  la  base  sont  les  sym- 
boles évangéliques  et  des  figures  d'apôtres,  en  cuivre  repoussé. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'édifice,  on  rencontre  des  niches, 
des  clochetons,  des  gargouilles  à  personnages  ou  à  animaux, 
des  balustrades  à  jour,  des  pignons  ornés,  des  corniches  à  feuil- 
lages, des  consoles  à  figures  d'hommes  ou  de  bêtes  fantastiques. 
Tout  cela  a  été  très  restauré,  mais  l'ensemble  n'en  est  pas 
moins  des  plus  pittoresques.  La  vue  de  l'abside  surtout,  avec 
ses  arcs-boutants,  est  du  plus  curieux  effet.  C'est  certainement 
un  des  plus  jolis  coins  de  Paris.  D'ailleurs,  de  quelque  côté  que 
l'on  se  place,  l'admirable  cathédrale  de  Maurice  de  Sully  appa- 
raît toujours  noble  et  majestueuse.  La  beauté  et  l'harmonie  de 
ses  lignes  ne  cessent  de  charmer  les  regards  et  c'est  avec  peine 
qu'on  s'en  détache. 

Le  croisillon  sud,  élevé,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  en  i258  par 
Jean  de  Chelles,   a  ses  contreforts  couronnés  par  une  flèche 
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circulaire  et  percés  de  quatre  niches  contenant  les  statues  de 
Moïse,  âiAaron,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Pierre  (les 
deux  premières  sont  anciennes).  La  porte  est  surmontée  d'un 
grand  gable,  ajouré  d'une  belle  rose. 

Le  portail,  dit  de  saint  Marcel,  mais  dédié  en  réalité  à 
saint  Etienne,  est  orné  de  nombreuses  sculptures.  (PI.  i3.)  Les 
grandes  figures  des  piédroits,  détruites  pendant  la  Révolution, 
ont  été  remplacées  par  \'iollet-le-Duc.  Au  trumeau,  saint 
Etienne  ;  à  gauche,  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jacques, 
saint  Rustique,  saint  Denis  et  saint  Eleuthère  ;  à  droite,  saint 
Jacques,  saint  Thomas,  saint  Barthélémy,  David,  saint  Martin 
^t  un  prophète.  Au-dessus  des  trois  niches  de  face,  sont  sculptés 
deux  bas-reliefs  :  saint  Martin  partageant  son  manteau  et  des 
anges  adorant  le  Christ. 

Le  tympan  a  été  relativement  peu  mutilé.  On  y  voit  diffé- 
rentes scènes  empruntées  à  la  Vie  de  saint  Etienne,  en  souvenir 
de  l'ancienne  église,  dédiée  au  premier  martyr,  qui  se  trou- 
vait à  peu  près  sur  l'emplacement  de  ce  portail.  Au  premier 
registre,  saint  Etienne  discute  avec  les  docteurs  qui  crient  au 
blasphème  ;  il  parle  au  peuple  qui  l'écoute  avec  attention  (une 
femme  allaite  son  enfant)  ;  il  est  entraîné  par  des  soldats  (dont 
un  est  vêtu  de  la  clamyde  romaine)  devant  le  juge  qui  le  con- 
damne. Au  second  registre,  il  est  lapidé,  puis  enseveli  (un 
clerc  tient  la  croix  et  un  prêtre  récite  des  prières).  Enfin,  à  la 
partie  supérieure,  apparaît  le  Christ,  entre  deux  anges,  bénis- 
sant le  saint  qu'il  va  recevoir  dans  le  ciel.  On  remarquera  le 
réalisme  de  certains  détails  et  la  disposition  ingénieuse  des 
personnages.  Les  statuettes  des  voussures  représentent  des 
anges,  des  martyrs  (saint  Laurent  avec  son  gril,  saint  Mau- 
rice et  saint  Georges  en  guerriers,  saint  Denis  portant  sa  tète, 
saint  Eustache  auquel  le  Christ  apparaît  entre  les  bois  d'un 
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cerf,  etc.),  enfin  des  docteurs  et  des  confesseurs  (le  premier  à 
droite,  en  costume  religieux  et  portant  la  crosse,  pourrait  être 
saint  Benoît). 

Au  bas  des  contreforts,  ornés  d'arcatures  et  de  gables,  se 
trouvent  inscrits  dans  des  quadrilobes,  huit  petits  bas-reliefs, 
dont  on  n'a  pu  encore  expliquer  clairement  le  sens.  (PI.  i6.) 
Des  personnages  causent,  crient,  se  disputent  ou  écoutent  un 
professeur  qui  parle  du  haut  de  sa  chaire.  Une  femme  que  des 
jeunes  gens  semblent  injurier,  est  attachée  à  une  échelle;  c'est 
une  allusion  sans  doute  à  Téchclle  de  la  justice  épiscopale  qui 
se  dressait  sur  le  parvis  et  que  remplaça  plus  tard  le  carcan. 
Tout  autour  circulent  des  personnages,  des  animaux,  un  enfant 
qui  joue  avec  un  chien,  etc.  Ces  petits  tableaux  sont  charmants 
et  d'une  extrême  délicatesse.  On  y  a  vu  des  scènes  de  la  vie  des 
étudiants  de  Paris.  Certains  auteurs,  par  contre,  ont  pensé 
qu'il  s'agissait  d'épisodes  de  la  légende  d'un  saint. 

Au-dessus  de  la  porte,  régnent  deux  galeries  de  circulation, 
séparées  par  une  arcature  aveugle.  Plus  haut  est  percée  une 
grande  rose  à  douze  rayons  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  compo- 
sition et  d'exécution.  Elle  mesure  i3  mètres  de  diamètre.  Le 
pignon,  au  pied  duquel  passe  une  troisième  galerie,  est  aussi 
ajouré  par  une  petite  rose.  Les  deux  clochetons  à  jour  des  contre- 
forts l'encadrent  d'une  façon  très  heureuse.  La  statue  du  Christ 
qui  se  dresse  au  sommet,  est  accompagnée  de  celles  de  saïuî 
Martin  et  de  saint  Etienne.  Ce  sont  des  œuvres  modernes. 

.  Le  croisillon  nord  ressemble  beaucoup  à  celui  du  sud. 
Cependant,  la  sculpture  en  est  moins  riche.  La  rose  est  divisée 
en  seize  compartiments,  au  lieu  de  douze.  Elle  est  encadrée  par 
deux  niches  où  des  anges  sonnent  de  la  trompette.  Le  pignon 
est  surmonté  d'un  saint  Landry.,  œuvre  de  Geoffroy-Dechaume. 
La  porte,  dite  «  Porte  du  cloître  »,  est  dépourvue  de  statues.  Au 
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trumeau  est  adossée  une  très  célèbre  Vierge,  qui  tenait  autre- 
fois TEnfant;  elle  se  recommande  par  la  souplesse  des  lignes 
et  le  charme  du  visage.  (PI.  17.)  Ce  n'est  plus  la  mère  de  Dieu 
majestueuse  et  imposante  que  nous  avons  vue  au  portail  Sainte- 
Anne. 

Les  trois  registres  du  tympan,  qui  heureusement  n'avaient 
pas  trop  souffert,  retracent  quelques-uns  des  principaux  épi- 
sodes de  la  Vie  de  la  Vierge.  (PI.  i5.)  Dans  le  premier,  la,  Nati- 
vité, la  Présentation  au  Temple,  le  Massacre  des  Innocents,  la 
Fuite  en  Egypte.  Dans  le  second,  la  Légende  de  Théophile,  très 
connue  au  moyen  âge  et  dont  voici  le  sujet  :  Le  clerc  Théophile, 
vidame  de  Tévêque  d'Adana  en  Gilicie,  a  refusé,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  les  honneurs  de  Tépiscopat.  Il  a  bientôt  à  le 
regretter,  car  le  nouvel  élu  le  dépose  de  sa  charge.  Cédant  alors 
aux  conseils  d'un  juif  nécromant,  il  se  laisse  aller  à  signer  avec 
Satan  un  pacte,  par  lequel  il  lui  livre  son  âme  pour  recouvrer 
sa  dignité.  Il  rentre  en  grâce  en  effet  auprès  de  son  évêque. 
Mais  le  voilà  pris  de  remords.  Une  nuit  il  se  jette  aux  pieds  de 
la  statue  de  la  Vierge,  l'implorant  de  reprendre  au  démon  le 
parchemin  fatal  qu'il  a  écrit  de  son  propre  sang.  La  Vierge 
exauce  sa  prière  et  arrache  le  contrat  des  griffes  du  diable. 
Théophile  se  rend  enfin  auprès  de  son  évêque  qui  montre  au 
peuple,  comme  preuve  du  miracle,  l'acte  scellé  qui  porte  les  mots 
«  carta  Theophili  ». 

Les  voussures,  très  restaurées,  sont  peuplées  d'anges,  de 
vierges  portant  des  palmes  et  de  docteurs  déroulant  de  longues 
banderoles.  ...  : 

A  Test  du  portail  nord,  vers  Tabside,  s'ouvre  une  seconde 
porte,  assez  petite,  mais  très  élégante,  dite  «  Porte  rouge  »,  en 
raison  de  la  teinte  donnée  à  ses  vantaux.  Les  mystiques  du 
moyen  âge  s'étaient  empressés  de  déclarer  qu'elle  symbolisait 
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la  plaie  du  Christ.  Elle  était  réservée  à  Tusagc  du  chapitre. 
C'est  vers  1270  qu'elle  paraît  avoir  été  exécutée.  Le  tympan 
est  orné  du  Couronnement  de  la  Vierge,  auquel  assistent  saint 
Louis  et  Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  tous  deux  age- 
nouillés. Dans  les  voussures,  on  reconnaît  des  scènes  de  la  Vie  de 
saint  Marcel  :  le  saint  évêque  de  Paris  lutte  contre  un  vampire, 
baptise,  donne  la  communion  et  instruit  les  clercs,  emmène  le 
dragon  enchaîné  et  accueille  les  pauvres  et  les  voyageurs.  Le 
tout  est  surmonté  d'un  grand  gable  ajouré,  flanqué  de  deux  clo- 
chetons. Les  niches  des  piédroits  ont  été  dégarnies  de  leurs 
statues.  Sur  les  soubassements  sont  sculptés  des  rosaces  ou  des 
octogones  qui  renferment  des  figures  d'animaux,  d'oiseaux  ou 
de  centaures. 

Sur  les  murs  extérieurs  des  chapelles,  du  côté  nord  égale- 
ment, on  remarquera  encore  sept  bas-reliefs  relatifs  à  la  Vie  de 
la  Vierge  :  mort  de  Marie,  son  enterrement  (les  mains  du  prince 
des  prêtres  restent  collées  au  cercueil  qu'il  avait  voulu  renver- 
ser), son  Assomption,  son  Couronnement;  plus  loin,  elle  inter- 
cède, avec  saint  Jean,  auprès  du  Christ,  le  jour  du  Jugement 
dernier;  enfin  la  série  se  termine  par  la  Légende  de  Théophile, 
comme  au  portail  nord.  Ces  sculptures,  malheureusement  assez 
mutilées  par  endroits,  comptent  parmi  les  meilleures  œuvres 
du  commencement  du  xiv"  siècle.  Les  figures  d'anges  sont  tout 
à  fait  exquises. 

Nous  avons  terminé  à  présent  la  description  extérieure  de 
rédifice.  Pénétrons  donc  à  l'intérieur.  A  peine  a-t-on  franchi  le 
seuil  qu'on  est  plonge  dans  une  demi-obscurité,  qui  semble, 
plus  que  dans  tout  autre  monument  religieux,  inviter  au  recueil- 
lement et  qui  a  quelque  chose  de  mystérieux.  Peu  à  peu  cepen- 
•  dant  l'œil  s'habitue  et  finit  par  discerner  les  détails. 

Une  première  remarque  à  faire,  c'est  l'inclinaison,  d'ailleurs 
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peu  accentuée,  du  chœur  vers  la  gauche.  Ce  détail  peut  échapper 
au  visiteur,  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  à  noter.  Comme 
pour  Saint-Germain-des-Prés,  il  ne  peut  être  question  du  symbo- 
lisme de  rinclinaison  de  la  tête  du  Christ  sur  la  croix.  La  con- 
struction de  la  cathédrale  s'est  faite  en  deux  étapes  distinctes, 
quoique  les  travaux  aient  été  conduits  rapidement;  on  cons- 
tate, en  effet,  des  différences  de  détail  assez  sensibles  entre  la 
nef  et  le  chœur  (sculpture  des  chapiteaux,  forme  des  piles,  etc.). 

La  nef  a  dix  travées,  le  chœur  cinq  et  Fabside  proprement 
dite  cinq  également.  Le  vaisseau  central  est  couvert  par  des 
voûtes  d'ogives  sexpartites,  c'est-à-dire  embrassant  deux  tra- 
vées. (PI.  18.)  Les  bas  côtés  sont  doubles  dans  toute  la  longueur. 
Les  nervures  de  la  grande  voûte  retombent  sur  de  minces 
colonnettes  qui  s'appuient  sur  de  gros  piliers  ronds.  La  sculpture 
des  chapiteaux  est  très  remarquable.  Dans  le  chœur,  c'est  le 
nénuphar,  large  et  gras,  qui  domine;  on  y  trouve  aussi  des 
feuilles  d'acanthe,  souvenir  de  l'art  roman.  Dans  la  nef,  les  cha- 
piteaux sont  plus  découpés  et  plus  fouillés  ;  on  distingue  l'arum, 
la  fougère,  la  vigne  et  le  trèfle.  Les  artistes  ont  pris  leurs  mo- 
dèles dans  la  campagne  des  environs  de  Paris.  Les  deux  pre- 
miers piliers  de  la  nef,  près  du  portail,  au  lieu  d'être  cylin- 
driques, sont  flanqués  l'un  d'une  colonne  engagée,  l'autre  de 
quatre,  comme  aux  cathédrales  d'Amiens  et  de  Reims.  Nous 
savons  qu'il  y  a  eu  ici  une  reprise  dans  les  travaux. 

Au-dessus  des  bas  côtés  s'ouvrent  les  baies  des  tribunes  qui 
sont  très  larges  et  bien  éclairées.  Elles  sont  formées,  à  chaque 
travée,  de  trois  arcades  dans  la  nef  et  de  deux  dans  le  chœur. 
Les  fenêtres  hautes,  refaites  vers  1240,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
sont  divisées  par  une  mince  colonnette.  Viollet-le-Duc  a  resti- 
tué, dans  les  travées  proches  du  transept  et  dans  les  croisillons, 
l'ancienne  disposition  des  tribunes  qui  étaient  surmontées  de 
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roses  décoratives  non  vitrées  donnant  sous  les  combles.  Celles- 
ci  ont  été  supprimées,  quand  on  a  abaissé  la  toiture,  et  par  la 
même  occasion  les  fenêtres  ont  été  allongées. 

Les  bas  côtés,  voûtés  d'ogives,  sont  supportés  dans  le  chœur 
par  de  gros  piliers  ronds  et  dans  la  nef  alternativement  par  des 
colonnes  semblables  et  par  des  piles  flanquées  de  colonnettes 
monolythes.  (PI.  19.)  Les  chapiteaux  offrent  la  même  décoration 
que  ceux  du  vaisseau  central.  Toutefois,  Tun  d'eux,  dans  le 
déambulatoire,  au  sud,  présente,  comme  à  Saint-Julien-le- 
Pauvre,  deux  figures  de  harpies  au  corps  d'oiseau  et  à  tête 
humaine. 

La  nef  contenait  autrefois  des  monuments  très  célèbres,  par 
exemple,  le  colossal  saint  Christophe,  qu'Antoine  Des  Essarts 
avait  fait  élever  en  141 3,  pour  remercier  le  saint  de  l'avoir  sauvé 
des  représailles  des  Bourguignons,  et  qui  fut  détruit,  à  la  fin  du 
xviii»  siècle,  par  ordre  du  chapitre.  La  Révolution  a  fait  dispa- 
raître aussi  la  grande  statue  équestre  de  Philippe  le  Bel,  exécu- 
tée par  ordre  de  ce  roi,  en  reconnaissance  de  la  victoire  rem- 
portée à  Mons-en-Puelle  en  i3o4.  Nous  ajouterons  que  la 
Confrérie  des  orfèvres,  fondée  dans  la  cathédrale  en  1449,  avait 
l'habitude  d'offrir  chaque  année,  depuis  i63o,  un  tableau  qu'on 
accrochait  entre  les  grandes  arcades  de  la  nef  ou  du  chœur. 
Quelques-unes  de  ces  peintures  sont  conservées  aujourd'hui 
dans  la  sacristie  et  dans  la  tour  sud,  ainsi  qu'au  Musée  du 
Louvre. 

Les  chapelles  de  la  nef,  construites  vers  i2  5o,  au  nombre 
de  sept  de  chaque  côté,  étaient  jadis  ornées  de  boiseries,  de 
tableaux,  de  vitraux,  de  tapisseries  et  de  monuments  funé- 
raires, richesses  qui  ont  toutes  été  anéanties  pendant  la  Révo- 
lution. Viollet-lc-Duc  les  a  restaurées  et  a  donné  lui-même  le 
dessin  des  peintures.   Les  vitraux  à  rinceaux  et  grisailles  sont 
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de  Gérente,  au  sud,  et  de  Didron,  au  nord.  Les  sculptures  ont 
été  commandées  en  partie  à  Geoffroy -Dechaume.  Nous  nous 
bornerons  à  quelques  indications  essentielles. 

La  cinquième  chapelle,  au  sud,  dédiée  à  saint  Pierre,  ren- 
ferme des  boiseries  du  xvf  siècle,  avec  des  statuettes  qui  repré- 
sentent les  apôtres,  saint  Germain  et  sainte  Geneviève.  Au 
nord,  avant  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  se  trouve  Tautel 
des  Litanies,  au-dessus  duquel  se  dresse  une  statue  de  la  Vierge 
tenant  TEnfant,  par  Antoine  Vassé  (1722).  De  ce  côté,  sous  la 
tour,  on  remarquera  le  tombeau  très  curieux  du  chanoine  Yver, 
conseiller  au  Parlement,  mort  en  1467.  A  la  partie  inférieure, 
on  voit  le  cadavre  du  défunt  rongé  par  les  vers  —  idée  qui  fut 
plus  d'une  fois  exprimée  par  Tart  du  moyen  âge  —  et  au-dessus, 
le  personnage  sortant  de  son  tombeau  et  apparaissant,  accom- 
pagné de  saint  Etienne  et  de  saint  Jean,  devant  le  Christ- 
Juge. 

Avant  de  quitter  la  nef,  nous  dirons  quelques  mots  de  la  rose 
de  la  façade  occidentale.  On  sait  que  la  plupart  des  vitraux 
anciens  de  Notre-Dame  ont  été  supprimés  au  xvii^  siècle.  VioUet-  _ 
le-Duc  a  donc  dû  en  faire  exécuter  d'autres  pour  les  hautes 
fenêtres.  Le  travail  fut  confié  pour  la  nef  à  Coffetier  et  pour  le 
chœur  et  les  croisillons  à  ^Maréchal,  de  Metz.  La  rose  occiden- 
tale a  été  heureusement  conservée.  Les  parties  les  plus  anciennes 
datent  de  la  première  moitié  du  xiii»  siècle  ;  quelques  panneaux 
ont  été  refaits  au  xvie  et  en  1 731  .Autour  de  la  Vierge,  qui  occupe 
le  médaillon  central,  on  distingue  les  rois,  ses  ancêtres,  puis  les 
vertus  et  les  vices,  les  signes  du  {odiaque  et  les  travaux  des  mois 
(ces  dernières  scènes  intéressantes  à  rapprocher  de  celles  que 
nous  avons  déjà  vues  au  portail  de  gauche  de  la  façade). 

Le  transept,  d'une  disposition  si  harmonieuse,  avec  ses  élé- 
gantes galeries  à  jour,  est  percé  également  de  deux  roses  d'une 
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grande  beauté.  Là  aussi  on  rencontre  des  vitraux  du  xiii»  siècle, 
qui  parbonheur  ontéchappé  aux  vandales.  La  rose  du  nord  (pi.  20) , 
d'un  ton  bleu  très  délicat,  exécutée  vers  1268,  nous  montre,  au 
centre,  la  Vierge  tenant  TEnfant  et  tout  autour  des  prophètes^ 
des  roîs  et  des  patriarches.  Les  vitraux  de  la  claire-voie  sont 
entièrement  neufs  et  dus  à  Gérentc  qui  a  figure  les  rois  de 
France  et  les  fondateurs  ou  bienfaiteurs  de  Notre-Dame. 

La  rose  méridionale,  un  peu  antérieure  à  la  précédente  pro- 
bablement (vers  1260),  avait  été  déjà  très  restaurée  en  1726, 
sous  la  direction  de  Boffrand,  par  Guillaume  Brice  qui  avait 
bouleversé  les  panneaux.  Les  quatre-vingt-cinq  sujets  sont 
empruntés  au  Nouveau  Testament  :  au  milieu,  le  Christ,  que  le 
cardinal  de  Noailles  avait  fait  remplacer  par  son  blason  ;  tout 
autour,  les  apôtres,  les  confesseurs  (saint  Denis,  saint  Lau- 
rent), des  saintes  martyres  avec  leur  palme,  les  Vierges  sages 
et  les  Vierges  folles  (restaurées  au  xvi«  siècle  et  même  rempla- 
cées par  des  scènes  telles  que  la  Fuite  en  Egypte,  la  Résurrec- 
tion), etc.  Enfin,  dans  le  dernier  cercle,  onze  petits  médaillons 
retracent  la  légende  de  saint  Mathieu.  Dans  la  claire-voie, 
Gérente  a  peint  les  ancêtres  royaux  de  la  Vierge. 

L'ameublement  gothique  de  Notre-Dame  a  depuis  longtemps 
disparu.  Du  xviio  et  du  xviii»  siècles,  il  ne  reste  presque  rien, 
sauf  les  stalles.  Le  mobilier  actuel  (chaire,  banc  d'œuvre,  lustres, 
fonts  baptismaux,  buffet  d'orgues)  est  en  grande  partie  l'œuvre 
de  Viollet-le-Duc. 

Les  stalles,  qui  occupent  trois  travées  du  chœur  (pi.  2 1  et  22), 
ont  été  exécutées  à  la  fin  du  xvii«  siècle,  en  accomplissement 
du  vœu  de  Louis  XIII,  sur  les  plans  de  Jean  Du  Goulon  ou  Des 
Goulons,  par  Jean  Denel  ou  Nel,  au  nord,  et  Louis  Marteau, 
au  sud.  Les  bas-reliefs  des  dossiers,  compris  dans  des  cartouches 
alternativement  ovales  et  carrés,  sont  Fœuvrc  de  Du  Goulon, 
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Marin  Bellan,  Pierre  Taupin  et  André  le  Goupil,  d'après  les 
dessins  de  René  Charpentier.  Les  principaux  épisodes  de  la  Vie 
de  la  Vierge  y  sont  retracés  :  sa  Présentation  au  Temple,  son 
Mariage^  V Annonciation,  la  Visitation,  V Adoration  des  Mages, 
la  Circoncision,  la  Purification,  la  Fuite  en  Egypte,  les  Noces 
de  Cana,  la  Crucifixion,  la  Descente  de  Croix,  la  Pentecôte, 
V Assomption.  On  remarque  aussi  quelques  figures  allégoriques  : 
la  Prudence,  la  Religion,  la  Douceur,  la  Vigilance.  Les  deux 
chaires  épiscopales,  près  du  transept,  sont  ornées,  dans  le  fond, 
de  deux  panneaux  représentant  le  martyre  de  saint  Denis  et  la 
guérison  miraculeuse  de  Childebert  par  saint  Germain,  d'après 
les  dessins  d'Antoine  Vassé. 

Le  maître-autel  est  entièrement  moderne.  Derrière,  est  la 
belle  Descente  de  Croix  ou  Pieta  de  Nicolas  Coustou  (1723);  au 
milieu  du  socle  est  enchâssée  une  Mise  au  tombeau,  en  bronze 
doré,  de  Corneille  Van  Clève,  provenant  de  la  chapelle  de 
Louvois  en  Téglise  des  Capucines  de  la  place  Vendôme.  A 
gauche,  a  été  replacée  la  statue  agenouillée  de  Louis  XIV,  par 
Antoine  Coysevox  (171 5),  et  adroite,  celle  de  Louis  XIII, 
offrant  son  sceptre  et  sa  couronne  à  la  Vierge,  par  Guillaume 
Coustou  (171 5).  Aux  colonnes  de  Tabside  enfin,  sont  adossés  six 
anges  de  bronze  portant  les  Instruments  de  la  Passion,  exécutés 
par  Corneille  Van  Clève  et  d'autres  artistes,  d'après  Chavanne. 
Ces  anges,  comme  la  Pieta  et  les  deux  statues  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  faisaient  partie  de  l'ancienne  décoration  du 
chœur,  en  exécution  du  vœu  de  i638. 

La  belle  Vierge  du  xiv«.  siècle,  dite  Notre-Dame  de  Paris,  au 
pilier  sud-est  du  transept,  est  très  célèbre  et  donne  lieu  à  de 
fréquents  pèlerinages.  (PI.  17.)  Elleprovient  de  l'ancienne  église 
Saint-Aignan  au  cloître  et  décora  le  trumeau  du  portail  de  la 
Vierge,  à  la  façade  occidentale,  depuis  18 18  jusqu'à  l'époque  des 
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restaurations  de  Viollct-lc-Duc.  Elle  offre  ce  déhanchement 
caractéristique  de  la  seconde  époque  gothique  ;  l'enfant  joue 
avec  la  boucle  du  manteau  de  sa  mère.  L'œuvre  est  pleine  de 
grâce,  quoique  un  peu  maniérée.  Une  statue  de  saint  Denis  de 
Nicolas  Coustou  fait  pendant,  au  pilier  nord-est. 

La  clôture  du  chœur  a  été  commencée  à  la  fin  du  xiii»  siècle 
et  terminée  au  milieu  du  xiv»,  comme  nous  l'apprend  Tinscrip- 
tion  suivante  qui  se  lit  du  côté  nord  :  «  C'est  maistre  Jehan 
Ravy,  masson  de  Nostre-Dame  de  Paris,  par  Tespace  de  XXVI 
ans,  qui  commença  ces  nouvelles  histoires  ;  et  Jehan  le  Bou- 
tellier,  son  nepveu,  les  a  parfaictes  en  Tan  MCCCLL  »  Elle  se 
continuait  derrière  l'abside,  avant  les  mutilations  du  xviii»  siècle. 
Les  bas-reliefs  qui  subsistent,  restaurés  et  repeints  par  VioUet- 
Ic-Duc,  représentent  des  scènes  du  Nouveau  Testament.  Au 
nord  :  la  Visitation^  V Annonce  aux  bergers,  la  Nativité  (très 
belle  composition),  V Adoration  des  Mages,  le  Massacre  des 
Innocents,  la  Fuite  en  Egypte,  la  Présentation  au  Temple, 
Jésus  au  jnilieu  des  docteurs,  le  Baptême  du  Christ,  les  Noces 
de  Cana,  V Entrée  à  Jérusalem,  la  Cène,  le  Lavement  des  pieds, 
le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers.  L'histoire  du  Christ  se  pour- 
suivait sur  le  jubé  par  la  Passion,  la  Crucifixion  et  la  Ré- 
surrection. Au  sud  (pi.  23)  :  les  Apparitions  du  Christ,  après 
sa  mort,  à  la  Madeleine,  aux  trois  Maries,  à  saint  Pierre,  aux 
disciples  d'Emmaùs,  aux  apôtres  assemblés,  à  saint  Thomas, 
à  saint  Pierre  sur  les  bords  du  lac  de  Tibcriade  (la  pèche  mi- 
raculeuse), enfin,  aux  apôtres  en  Galilée  et  près  du  Mont  des 
Oliviers.  Toutes  ces  sculptures  méritent  d'être  examinées  de 
près.  Certains  tableaux  sont  d'une  composition  remarquable  et 
présentent  plus  d'un  intérêt  pour  l'iconographie  du  moyen  âge. 

Au-dessous  de  ces  bas-reliefs,  règne  une  arcature  dont  les 
écoinçons,  du  côté  nord,  sont  ornés  d'animaux  fantastiques  et  de 
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feuillages.  A  la  partie  inférieure  se  lisent  les  noms  des  évêques 
et  archevêques  de  Paris.  C'est  d'ailleurs  dans  cette  partie  de 
rédifice  que  s'ouvrent  les  caveaux  réservés  à  leur  sépulture. 

Faisons  à  présent  le  tour  du  chœur,  en  commençant  par  le 
côté  sud,  c'est-à-dire  à  droite.  Les  chapelles,  élevées  à  la  fin  du 
XIII»  siècle  et  au  commencement  du  xiv«,  renferment  des  monu- 
ments funéraires  et  des  oeuvres  d'art  qu'il  importe  de  signaler  : 

Troisième  chapelle,  dédiée  à  saint  Denis  :  tombeau  en 
marbre  de  M^'^  Affre,  archevêque  de  Paris,  tué  sur  une  barri- 
cade du  faubourg  Saint-Antoine  en  1848.  L'œuvre  est  d'Au- 
guste Debay. 

Cinquième  chapelle,  dite  de  Sainte-Madeleine  :  à  droite  de 
l'autel,  tombeau  de  M^^  Siboiir,  archevêque  de  Paris,  assassiné 
à  Saint-Etienne-du-Mont  en  iSSy  par  un  fanatique,  Jean  Ver- 
ger, pendant  linauguration  de  la  neuvaine  de  Sainte-Geneviève. 
Commencé  par  J.  Dubois,  il  a  été  terminé  par  Lescorné.  La 
chapelle  Sainte-Madeleine  servait  autrefois  de  sépulture  à  la 
famille  Des  Ursins.  On  y  admira  pendant  longtemps  un 
tableau,  aujourd  hui  au  Musée  du  Louvre,  sur  lequel  on  recon- 
naît Juvénal  Des  Ursins  (f  hBi)  et  sa  femme,  avec  onze  de 
leurs  enfants. 

Sixième  chapelle,  dédiée  à  saint  Guillaume]  :  Vierge  en 
marbre  d'Antonio  Raggi,  exécutée  d'après  un  dessin  du  cava- 
lier Bernin.  Acquise  à  Rome  par  le  cardinal  Antonio  Barberini 
pour  10.000  francs,  elle  fut  donnée  par  lui  aux  Carmes-Déchaus- 
sés  de  la  rue  de  Vaugirard.  En  face  :  mausolée  en  marbre  du 
comte  Claude-Henri  d'Harcourt^  par  Pigalle  (1776).  (PI.  24.) 
Le  comte,  revenant  à  la  vie,  veut  sortir  de  son  cercueil,  dont  la 
pierre  est  soulevée  par  un  ange,  pour  rejoindre  son  épouse  ; 
mais  la  mort  implacable,  le  sablier  à  la  main,  l'arrête  et  lui 
montre  que  le  temps  est  écoulé. 
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Septième  chapelle,  dite  de  Saint-Georges  :  statue  de 
M^^  Darboy,  par  Jean-Marie  Bonnassieux.  On  sait  que  le  véné- 
rable archevêque,  arrêté  pendant  la  Commune,  le  4  avril  1871, 
a  été  fusillé  à  la  Roquette  le  24  mai. 

Huitième  chapelle,  au  chevet,  consacrée  à  Notre-Dame  des 
Sept-Doulcurs.  Sur  le  mur  de  droite  :  restes  d'une  belle  fresque 
du  xiv'  siècle,  restaurée,  représentant  la  F/e/'^e  tenant  TEnfant, 
accompagnée  de  saint  Denis  et  de  Tévêque  Matifîas  de  Buci, 
dont  le  tombeau  était  placé  au-dessous.  Cette  chapelle,  qui  en 
formait  primitivement  trois  dédiées  à  saint  Nicaise,  à  saint 
Louis  et  à  saint  Rigobert,  avait  été  fondée  par  Matiffas  de 
Buci  (7  i3o4).  La  statue  funéraire  de  ce  dernier,  en  marbre 
blanc,  est  placée  derrière  le  maître-autel,  dans  le  déambulatoire. 
C'est  un  des  rares  monuments  de  ce  genre  que  Notre-Dame  ait 
pu  conserver. 

Neuvième  chapelle,  dédiée  à  saint  Marcel  :  mausolée  du  car- 
dinal de  Belloy  (f  1808),  en  marbre,  par  Louis-Pierre  Deseine 
(181 8).  Le  prélat  est  figuré  secourant  une  famille  indigente. 

Dixième  chapelle,  dite  de  Saint-Louis  :  statue  de  Louis- 
Antoine  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  (f  1 729),  par  Geoffroy- 
Dechaume.  Le  cardinal  avait  donné  tous  ses  soins  à  Tembellis- 
sement  —  si  on  peut  dire  ce  mot  pour  l'époque  —  et  à  la  res- 
tauration de  la  cathédrale.  C'est  ainsi  qu'il  fit  exposer  la  châsse 
de  saint  Marcel,  si  vénérée  par  les  fidèles,  sur  un  haut  piédestal 
derrière  Tautcl,  réparer  la  rose  du  midi  et  refaire,  en  partie  à 
ses  frais,  la  voûte  du  carré  du  transept  et  la  couverture  entière 
de  rédifice. 

Onzième  chapelle,  du  titre  de  Saint-Germain,  où  fut  enterré 
Pierre  Lescot,  en  1 578  :  monument  de  M^'  de  Juipié,  arche- 
vêque de  Paris  (f  1790),  exécuté  en  i865  sur  les  dessins  de 
Viollet-le-Duc. 
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Douzième  chapelle,  dédiée  à  saint  Ferdinand  :  tombeau  de 
M^'  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris  (t  1781)?  d'après  les 
dessins  de  Viollet-le-Duc  également. 

Quatorzième  chapelle,  dite  de  Saint-Martin  :  mausolée 
de  Jean-Baptiste  de  Bitdes,  comte  de  Giiébriant,  maréchal  de 
France  (f  1643),  et  de  sa  femme.  Renée  Du  Bec-Crépin,  d'après 
les  cartons  de  Viollet-le-Duc. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  la  sacristie 
et  du  trésor.  La  sacristie  construite  de  1843  à  i85o  par  Lassus 
et  Viollet-le-Duc,  sur  le  côté  sud  de  Tédifice,  remplace  celle  que 
Soufîlot  avait  élevée  et  qui  avait  été  presque  entièrement 
détruite  par  le  sac  de  l'archevêché  en  i83i.  Les  bâtiments  sont 
disposés  autour  d'un  petit  cloître  carré  dont  deux  bras  commu- 
niquent avec  la  cathédrale.  Les  arcatures  sont  ornées  de  vitraux, 
exécutés  par  Gérente,  d'après  les  cartons  de  Steinheil  et  repré- 
sentent la  Légende  de  sainte  Geneviève.  Les  oeuvres  d'art  que 
renferment  les  différentes  salles  sont  presque  toutes  modernes. 
Nous  indiquerons  toutefois  quelques  tableaux  intéressants  : 
dans  le  vestiaire  du  chapitre,  le  Martyre  de  saint  André,  par 
Charles  Lebrun  (offert  par  la  Confrérie  des  Orfèvres  en  1647), 
saint  Charles  Borromée  donnant  la  communion  aux  pestiférés, 
par  Carie  A'an  Loo  (1743),  V Assomption  par  Salvator  Rosa. 
Dans  la  sacristie  paroissiale  :  la  Descente  du  Saint-Esprit,  par 
Blanchard  (don  de  la  Confrérie  des  Orfèvres  en  1634),  la  Fla- 
gellation de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe,  par  Testelin,  et  la 
Prédication  de  saint  Pierre  à  Jérusalem,  par  Poërson  (dons  de 
la  même  Confrérie  en  i655  et  1642). 

Le  trésor  est  conservé  dans  la  salle  capitulaire  et  la  sacristie 
du  chapitre.  Jadis  un  des  plus  riches  de  France,  il  est  malheu- 
reusement assez  pauvre  aujourd'hui.  Les  plus  belles  pièces  ont 
disparu  à  la  Révolution.  La  plus  précieuse  était  la  châsse  de 
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saint  Marcel,  que  Ton  promenait  à  côté  de  celle  de  sainte 
Geneviève  dans  les  processions  solennelles.  C'était  un  don  de 
Raymond  de  Clermont,  chanoine  de  la  cathédrale,  approuvé 
par  révêque  Guillaume  d'Auvergne  en  1262.  Il  ne  reste  aucune 
trace  non  plus  du  chef  de  saint  Philippe,  donné  par  le  duc  Jean 
de  Berry  (1406),  ni  des  châsses  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Côme  et  de  saint  Damien  et  de  la  Vierge.  Il  est  intéressant  de 
rappeler  qu'en  plusieurs  circonstances,  le  chapitre,  pressé  d'ar- 
gent, se  vit  obligé  de  vendre  quelques-uns  des  joyaux.  On  sait 
même  que  le  roi,  en  i  562,  avant  de  partir  en  guerre  contre  les 
Huguenots,  força  le  chapitre  à  porter  à  la  fonte  plusieurs 
reliquaires. 

Apres  la  Révolution,  on  rendit  à  Notre-Dame  quelques 
objets  conservés  dans  les  dépôts  publics,  mais  les  événements 
de  i83 1  amenèrent  une  nouvelle  dispersion.  Lorsque  la  nouvelle 
sacristie  fut  achevée,  les  principales  reliques  furent  remises 
dans  le  trésor,  à  savoir,  la  couronne  d'épines,  provenant  de  la 
Sainte-Chapelle,  le  saint  clou,  le  bois  de  la  vraie  croix,  une 
croix  d'or  de  l'empereur  Manuel  Comnène,  donnée  à  Tabbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  etc.  Viollet-le-Duc  fit  exécuter 
des  reliquaires  et  des  châsses  nouvelles. 

Voici  l'indication  des  pièces  les  plus  importantes  du  trésor 
actuel  :  le  reliquaire  de  la  sainte  couronne  d^cpines,  en  bronze 
et  vermeil,  exécuté  par  Poussielgue,  dans  le  style  du  xiii»  siècle, 
avec  les  figures  de  saint  Louis,  de  sainte  Hélène  et  de  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  à  la  partie  inférieure,  et  des  apôtres, 
à  la  partie  supérieure.  La  relique,  conservée  pendant  la  Révo- 
lution au  Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale, 
fut  rendue,  en  1804,  au  cardinal  de  Belloy.  —  \.q  reliquaire  de 
la  vraie  croix  et  du  clou  de  la  Passion,  en  vermeil,  exécuté  aussi 
par  Poussielgue,  avec  deux  statuettes  d'anges,    modelées  par 
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GeoflFroy-Dechaume.  La  portion  de  la  sainte  Croix,  acquise 
par  saint  Louis  en  1289  de  Baudoin  II,  empereur  de  Constanti- 
nople,  provient  de  la  Sainte-Chapelle,  comme  la  couronne 
d'épines;  le  saint  clou  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint-Denis.  — 
Une  autre  parcelle  de  la  vraie  croix,  qui  fut  léguée  par  la  prin- 
cesse palatine,  Anne  de  Gonzague  de  Clèves,  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  en  i685,  a  été  enchâssée  dans  une 
lame  d'or,  portant  une  inscription  du  milieu  du  xii^  siècle. 

On  peut  encore  citer  un  coffret,  dit  de  saint  Thomas  Becket 
{style  du xii^ siècle),  un  grand  ostensoir  commandé  à  Poussielgue 
pour  le  chapitre  de  Sainte-Geneviève,  un  vase  en  forme  de 
colombe,  exécuté  par  Chertier,  contenant  le  baume  destiné  à 
la  consécration  des  saintes  Huiles. 

La  grande  armoire  de  la  salle  capitulaire  renferme  un  reli- 
quaire de  sainte  Clotilde,  du  xiii^  siècle,  et  deux  bustes-reliquaires 
de  saint  Denis  et  de  saint  Louis,  en  bois  lamé  d'argent,  œuvres 
de  Chertier. 

A  titre  de  souvenirs,  nous  noterons  enfin  :  le  crucifix  que 
tenait  saint  Vincent  de  Paul,  près  du  lit  de  mort  de  Louis  XIII, 
le  Christ  en  ivoire  offert  par  Louis  XIV  à  M"*  de  Lavallière, 
l'ostensoir  donné  par  Louis  XVIII  à  l'occasion  du  baptême  du 
duc  de  Bordeaux,  le  calice  et  les  burettes  commandés  par 
le  comte  d'Artois,  en  1823,  pour  le  chapitre  de  Sainte-Gene- 
viève, une  belle  Vierge  en  argent  donnée  par  Charles  X,  la 
chapelle  (calice,  ciboire,  etc.)  offerte  par  Napoléon  III,  et  la 
double  croix  envoyée  par  Pie  IX. 
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SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE 


L'église  Saint-Julien-le-Paiivre,  située  dans  la  rue  du  même 
nom,  à  quelques  pas  de  la  Seine  et  de  Tile  de  la  Cité,  au  fond 
d'une  cour  d'aspect  misérable,  a  pour  origine  la  fondation  d'un 
hospice  ou  d'un  logis  destiné  aux  pèlerins  ou  aux  voyageurs 
pauvres  et  dans  lequel  Grégoire  de  Tours  s'arrêta  quelques 
jours  en  l'an  58o. 

On  s'est  livré  à  des  discussions  interminables  au  sujet  du 
vrai  patron  de  cette  église  ;  il  a  été  question  de  saint  Julien  de 
Brioude,  martyrisé  en  804,  de  saint  Julien  le  Confesseur, 
évêque  du  Mans,  et  enfin  de  saint  Julien  l'Hospitalier  ou  le 
le  Pauvre.  Il  est  presque  certain  que  c'est  à  ce  dernier  qu'il 
faut  penser.  En  dépit  des  affirmations  de  l'abbé  Lebeuf,  on  peut 
donner  plusieurs  preuves  à  l'appui.  L'établissement,  qui  devint 
plus  tard  un  prieuré,  n'était  pas  «  pauvre  »,  comme  on  l'a  dit 
souvent,  car  au  xii®  siècle  l'église  fut  reconstruite  dans  des 
proportions  assez  vastes.  On  n'aurait  d'ailleurs  pas  donné 
au  monument  une  désignation  aussi  humble.  De  plus,  on 
remarque  dans  la  rue  Galande,  au  numéro  42,  un  bas-relief 
qui  se  rapporte,  sans  aucun  doute,  à  saint  Julien  l'Hospitalier, 
dit  aussi  le  Pauvre,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  voisi- 
nage d'un  édifice  consacré  à  ce  saint.  Cette  sculpture  (pi.  27) 
a  trait  à  une  légende  qu'il  est  intéressant  de  rappeler  ici  : 
saint  Julien,  ayant  tué  son  père  et  sa  mère  par  une  méprise 
singulière,  s'était  retiré  avec  sa  femme,   pour  faire  pénitence, 
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sur  les  bords  d'un  grand  fleuve  où  il  avait  fondé  un  hôpital. 
Sans  cesse  occupés  à  transporter  d'une  rive  à  Tautre  ceux 
qui  se  présentaient,  ils  recevaient  tous  deux  les  malheureux  et 
les  soignaient  avec  un  dévouement  admirable.  Un  jour,  le 
Christ  lui-même,  sous  les  apparences  d\in  lépreux,  vint  leur 
demander  le  passage  et  quand  il  eut  éprouvé  leur  charité,  il  se 
fit  reconnaître  en  leur  promettant  les  récompenses  éternelles. 
Sur  le  bas-relief  de  la  rue  Galande,  saint  Julien  et  sa  femme 
sont  dans  une  barque  tenant  la  rame  ;  le  Seigneur  est  debout 
au  milieu  d'eux  et  à  gauche,  on  aperçoit  Thôpital.  Cette  sculp- 
ture, qui  date  du  xiy''  siècle,  est  la  plus  ancienne  enseigne  de 
Paris.  Elle  ne  provient  pas,  comme  bien  des  auteurs  Font  écrit, 
du  portail  de  l'église;  dès  i38o,  la  maison,  sur  laquelle  elle  était 
apposée,  s'appelait  Maison  où  est  l'enseigne  de  Saint-Julien. 

Après  avoir  été  brûlé  par  les  Normands,  rétablissement  de 
Saint-Julien-le-Pauvre,  relevé  de  ses  ruines,  fut  compris  au 
XI'  siècle  parmi  les  églises  données  à  la  cathédrale  par  le  roi 
Henri  P"";  peu  après,  il  passa  entre  des  mains  laïques.  Au  com- 
mencement  du  xif  siècle,  Etienne  de  Vitry  et  Hugues  de 
Munteler,  qui  en  étaient  les  propriétaires,  Tabandonnèrent  à 
Tabbaye  de  Longpont,  près  Montlhéry.  Les  religieux  conver- 
tirent l'hôpital  en  prieuré  et  plus  tard,  vers  11 60-1 170,  recon- 
struisirent l'église. 

Saint- Julien  joua  son  rôle  dans  la  vie  universitaire  du  moyen 
âge.  Alors  en  plein  quartier  des  écoles,  on  en  avait  fait  le  lieu 
de  réunion  des  assemblées  générales  de  TUniversité  et  des  élec- 
tions rectorales.  Il  y  eut  souvent  de  graves  désordres,  causés  par 
les  étudiants  qui  ont  toujours  aimé  à  faire  du  bruit.  En  l'année 
i524  particulièrement,  ces  messieurs  avaient  été  très  mécon- 
tents du  vote  et  pour  manifester  leur  indignation,  ils  brisèrent 
tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main.  Rappelons,  en  passant,  que 
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d'après  une  tradition,  à  juste  titre  très  contestée,  Dante  aurait 
été  souvent  prier  dans  Téglise  Saint-Julien,  alors  qu'il  achevait 
ses  études  à  Paris. 

Dans  la  première  moitié  du  xvii®  siècle,  le  prieuré  tomba  en 
décadence;  aussi  les  moines  de  Longpontle  cédèrent-ils  en  i655 
à  l'Hôtel-Dieu.  Depuis  cette  époque  Téglise  fut  desservie  par 
un  chapelain,  nommé  par  le  curé  de  Saint-Séverin.  En  1675  un 
acte  de  vandalisme  —  disons  le  mot  —  fit  disparaître  l'ancienne 
façade  et  les  deux  premières  travées  de  la  nef,  sauf  la  partie 
correspondante  du  bas  côté  gauche  qui  forme  aujourd'hui  la 
sacristie.  On  éleva  alors  un  portail  dans  le  style  classique,  du 
plus  disgracieux  effet. 

Fermée  pendant  la  Révolution,  Téglise  servit  de  magasin  à 
sel  jusqu'en  i8o5,  date  à  laquelle  elle  fut  rendue  à  THôtel-Dieu. 
En  1826,  elle  fut  ouverte  de  nouveau  au  culte.  C'est  devant 
son  autel  que  les  religieuses  de  l'hôpital  prenaient  le  voile  et 
prononçaient  leurs  vœux.  Enfin,  l'ancien  Hôtel-Dieu  ayant  été 
démoli  en  1877,  l'édifice  se  trouva  sans  destination.  Il  fut  ques- 
tion à  un  moment  de  le  transformer  en  musée  lapidaire  du  vieux 
Paris,  ce  qui  était  une  excellente  idée,  mais  on  abandonna  ce 
projet.  Depuis  1889  il  est  aflPecté  au  culte  catholique  grec. 

Le  monument,  tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  date  pour 
la  majeure  partie  de  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle.  La  façade 
actuelle  se  compose  d'une  porte  rectangulaire  encadrée  de  quatre 
pilastres  doriques,  supportant  un  entablement  à  triglyphes. 
On  remarque  encore,  à  gauche,  des  restes  de  celle  qui  l'a  précé- 
dée, à  savoir  quelques  colonnettes  qui  décoraient  l'entrée  prin- 
cipale et  l'extrémité  de  la  galerie  supérieure  avec  son  étroit 
passage.  Cette  partie  de  la  construction  avait  été  élevée  au  com- 
mencement du  xiii'  siècle.  Il  y  avait  vraisemblablement  trois 
pignons  qui  correspondaient  aux  trois  divisions  de  la  nef.  On 
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conserve  dans  la  sacristie  un  certain  nombre  de  chapiteaux  à 
feuillages  provenant  du  portail  primitif  et  délicatement  sculptés. 

A  droite  de  l'entrée  se  trouve  un  puits  avec  margelle, 
surmonté  d'une  armature  en  fer.  On  a  supposé,  avec  vraisem- 
blance, qu'il  avait  été  creusé  dès  le  xii^  siècle  et  qu'il  se  trou- 
vait par  conséquent  à  l'intérieur  du  monument.  Nous  savons 
qu'il  y  avait  dans  bien  des  édifices  religieux  du  moyen  âge,  à 
commencer  par  Saint-Germain-des-Prés,  des  puits  auxquels 
on  attribuait  des  vertus  miraculeuses. 

En  faisant  le  tour  de  Téglise,  nous  aurons  peu  de  choses  à 
dire.  L'extérieur  de  la  nef  porte  les  marques  de  réparations 
maladroites  et  n'offre  rien  de  caractéristique.  Le  côté  sud  est 
flanqué  d'une  tourelle  de  très  petite  dimension  qui  sert  de 
clocher  et  renferme  une  cloche  de  1640.  L'abside,  avec  ses  deux 
étages  de  fenêtres  en  arc  brisé  et  ses  deux  absidioles,  est  mieux 
conservée.  (PI.  2  5.)  Au  nord  on  remarque  une  pierre  carrée 
enfoncée  dans  le  sol  ;  c'est  la  dalle  qui  ferme  Torifice  d'un  puits 
dont  les  eaux  opéraient,  paraît-il,  des  cures  merveilleuses.  Der- 
rière le  chevet  s'étendait  un  cimetière  où  on  a  découvert  des 
tombes  en  gypse. 

A  l'intérieur,  Saint-Julien-le-Pauvre  offre  plus  d'un  intérêt 
pour  l'archéologue.  (PI.  26.)  La  nef,  réduite  aujourd'hui  à  quatre 
travées  et  très  remaniée,  communique  avec  les  bas  côtés  par 
des  arcades  en  plein  cintre  qui  étaient  primitivement  en  arc 
brisé  et  dont  les  chapiteaux,  sauf  quatre,  ont  été  refaits  au 
xvii®  siècle  dans  le  style  dorique.  Les  quelques  chapiteaux 
anciens  qui  subsistent  sont  décorés  de  feuillages  et  de  crochets 
d'une  exécution  très  soignée.  (PI.  27.)  La  voûte  en  berceau 
date  des  remaniements  de  1675,  ainsi  que  les  fenêtres  hautes 
qui  sont  en  plein  cintre. 

Les  bas  côtés,  assez  bien  conservés,  ont  des  voûtes  d'ogives 
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dont  les  nervures  retombent,  vers  les  murs  extérieurs,  sur  un 
faisceau  de  trois  colonnettes  élégantes.  Le  chœur  est  la  partie 
la  plus  curieuse  de  Téglise  ;  il  se  recommande  par  la  pureté 
et  la  simplicité  des  lignes.  L'ensemble  en  est  malheureuse- 
ment en  grande  partie  dissimulé  par  une  iconostase  qui  n'a  rien 
d'artistique  et  dont  la  présence  avait  fait  bondir  Huysmans. 
L'auteur  de  la  Bièprc  et  Saint-Séperin  s'exprimait  ainsi  :  «  L'im- 
pression que  l'on  découvre  devant  ce  décor  qui  coupe  en  deux 
l'église,  c'est  une  impression  de  petit  théâtre  en  plein  vent,  de 
baraque  foraine,  de  scène  improvisée  dont  la  table  de  com- 
munion forme  la  rampe.  »  Il  y  a  là  quelque  exagération.  En 
tout  cas,  tout  le  monde  s'accorde  à  déplorer  la  présence  de  cet 
écran  qui  cache  presque  entièrement  un  des  plus  jolis  spécimens 
du  gothique  naissant. 

Ce  chœur  est  élevé  d'une  marche  et  séparé  de  la  nef  par  un 
gros  pilier  formé  d'un  groupe  de  colonnes  sur  lesquelles  se 
rejoignent  les  nervures  de  la  voûte.  Il  comprend  deux  travées 
séparées  par  une  forte  pile  cylindrique.  Le  chapiteau  de  la 
pile  de  droite  est  très  remarquable  ;  sa  corbeille  est  ornée  de 
feuilles  d'acanthe  et  aux  angles,  de  quatre  harpies  à  tête  de 
femme  et  aux  ailes  déployées.  Il  y  en  a  un  semblable  à  Notre- 
Dame,  au  rond-point  du  chœur.  Le  chapiteau  de  gauche  est 
uniquement  à  feuilles  d'acanthe  très  largement  traitées.  (PI.  27.) 
Au-dessus  des  arcades,  le  jour  pénètre  par  quatre  baies  com- 
posées chacune  de  deux  petites  fenêtres  géminées.  Le  tout  est 
voûté  par  une  croisée  d'ogives. 

Le  chevet  proprement  dit,  en  hémicycle,  présente  les  mêmes 
caractères.  Il  est  éclairé  par  deux  étages  de  fenêtres.  Les  deux 
clefs  de  voûte  sont  ornées  de  rosaces  et  de  têtes  assez  curieuses. 
Les  détails  de  construction  et  d'ornementation,  le  style  des  cha- 
piteaux, la  forme  des  piles,  nous  permettent  d'affirmer  que  toute 
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cette  construction  est  contemporaine  du  chœur  de  Xotre-Dame 
et  que,  par  conséquent,  elle  a  dû  être  élevée  vers  1 160-1 170. 

Les  deux  absidioles  sont  d'inégale  grandeur.  Celle  de  gauche, 
la  plus  petite,  dédiée  jadis  à  saint  Augustin  et  aujourd'hui  à 
saint  Joseph,  était  primitivement  percée  d'une  porte  dont  on 
voit  les  traces  derrière  Tautel.  Le  bénitier  existe  encore,  engagé 
dans  le  mur,  à  côté  dune  piscine.  Cette  porte  servait  à  se 
rendre  au  puits  miraculeux  dont  nous  avons  parlé.  L'absidiole 
de  droite,  ou  chapelle  de  la  Vierge,  plus  profonde  et  peu  éclairée, 
a  quelque  chose  de  mystique  qui  semble  inviter  au  recueille- 
ment. 

Dans  toutes  les  parties  de  Tédifice,  on  rencontre  quantité  de 
chapiteaux  —  il  y  en  a  près  de  cent  cinquante  —  qui  comptent 
parmi  les  plus  beaux  types  que  nous  ait  laissés  le  xii^  siècle. 
Outre  ceux  que  nous  avons  indiqués,  bien  d'autres  dans  le 
chœur,  dans  les  bas  côtés  et  les  absidioles,  mériteraient  un 
examen  attentif.  Comme  à  Notre-Dame,  cest  la  feuille  de  nénu- 
phar qui  domine  ;  quelquefois  elle  est  remplacée  par  de  l'arum, 
de  la  fougère,  de  la  vigne  et  de  Tacanthe.  Il  y  a  là  plus 
d'un  modèle  pour  les  sculpteurs  et  ornemanistes  de  notre 
époque. 

Saint- Julien-le-Pauvre  possède  quelques  monuments  ou 
œuvres  d"art  qu'il  importe  de  faire  connaître.  Tout  d'abord, 
encastré  dans  le  devant  du  maître-autel,  un  petit  bas-relief  en 
pierre  du  xiv^  siècle,  représentant  le  Christ  en  croix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean,  qu'accompagnent  deux  personnages  age- 
nouillés, peut-être  le  changeur  Oudart  de  Moncreux  (7  i385) 
et  sa  femme,  aux  frais  desquels  Téglise  de  THôtel-Dieu  avait 
été  reconstruite  vers  i38o.  Cette  sculpture,  qui  n"est  pas  sans 
valeur,  provient  très  probablement  de  ce  dernier  édifice. 

Dans  le  bas  côté  droit,  contre  le  mur,  est  placé  le  bas-relief 
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funéraire,  en  pierre,  de  Henri  Rousseau,  seigneur  de  Chaillot 
et  de  Compans,  avocat  au  Parlement,  mort  le  9  novembre  1445. 
Enveloppe  dans  son  linceul,  il  se  soulève  de  son  tombeau,  les 
mains  jointes,  adressant  au  crucifix  placé  devant  lui  une  prière 
inscrite  sur  une  grande  banderole.  Les  armoiries  de  sa  famille 
sont  figurées  aux  quatre  coins.  Cette  pierre  était  autrefois  dans 
Tancienne  chapelle  Saint-Biaise  et  Saint-Louis,  près  de  Saint- 
Julien,  où  Henry  Rousseau  avait  été  enterré  et  où  il  avait 
fondé  plusieurs  messes.  Derrière  la  statue  de  saint  Vincent 
de  Paul,  tout  à  côté,  on  lit  Tinscription  suivante  :  Ludovi- 
cus,  rex  Francoruni,  undecinius  hujus  nominis.  Elle  se  trou- 
vait jadis  au-dessous  d'une  niche  qui  contenait  une  statue  de 
Louis  XI,  roi  de  France,  à  Tun  des  pignons  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu. 

Indiquons  aussi,  pour  mémoire,  dans  le  bas  côté  gauche,  la 
statue  en  marbre  de  Jean-Baptiste  Auget,  baron  de  Monthyon, 
conseiller  d'Etat  (7  1820),  exécutée  par  François-Joseph  Bosio 
et  ornant  autrefois  le  porche  de  l'Hôtel-Dieu,  sur  le  parvis  Notre- 
Dame.  Les  restes  du  grand  philanthrope,  qui  avait  légué  une 
partie  de  sa  fortune  aux  hospices,  reposent  sous  le  dallage  de 
réglise.  Non  loin,  une  statue,  du  xvii"  siècle,  de  saint  Landry, 
évéque  de  Paris  et  fondateur  du  premier  Hôtel-Dieu,  provient 
du  môme  monument. 

Dans  la  sacristie,  outre  les  jolis  chapiteaux  de  Tancien 
portail,  nous  citerons,  à  titre  de  curiosité,  une  statuette  en 
terre  cuite  du  xvi«  siècle,  de  facture  très  médiocre,  découverte 
en  1826  dans  le  sol  de  Téglise  et  à  laquelle  on  a  donné,  à  tort 
très  probablement,  le  nom  de  Charleniagne.  Le  personnage, 
barbu,  couvert  d'une  armure  complète  et  d'un  grand  manteau, 
la  tctc  ceinte  d'une  couronne,  a  plutôt  l'aspect  d'un  nain, 
les    jambes    étant  démesurément   courtes.   L'hypothèse   qu'on 
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aurait  voulu  représenter  le  roi  Pépin  le  Bref  a  trouvé  des 
partisans  par  ce  fait  qu"il  y  avait  jadis  une  image  de  ce  sou- 
verain dans  le  voisinage  immédiat  de  Saint-Julien. 

Notre  visite  est  à  présent  terminée.  Nous  espérons  avoir 
fait  ressortir  l'intérêt  que  présente  un  des  types  les  plus  complets 
de  l'architecture  du  xii^  siècle,  qui  mérite  d'être  plus  connu  et  dont 
la  plupart  des  Parisiens  soupçonnent  à  peine  l'existence.  Restée 
longtemps  enfouie  au  milieu  de  maisons  délabrées  et  malfa- 
mées, réglise  Saint-Julien-le-Pauvre  est  aujourd'hui  complète- 
ment dégagée  du  côté  nord  par  la  récente  démolition  de  l'an- 
cien annexe  de  l'Hôtel-Dieu.  Elle  apparaîtra  sans  doute  à  plus 
d'un  passant  comme  si  elle  venait  de  surgir  de  terre.  Huysmans 
lui  a  consacré  quelques  pages  pleines  de  poésies,  et  c'est  par 
lui    que   nous  terminerons  cette  notice.    «    Sans  doute,  dit-il, 
elle  est  bien  démantelée  et  bien  déchue.  Sa  flèche  a  été  rasée 
et  à  la  place  de  son  ancien  portail  se  dresse  un  portique  percé 
d'un  œil  de  bœuf  et  soutenu  par  des  piles  grecques  ;  ses  ver- 
rières sont  détruites,  elle  est  coiffée  d'une  toque   d'occasion, 
elle  est  hâve  et  vulgaire,  elle  est  en  loques.  Vue  de  l'extérieur, 
elle  ressemble  à  ces  vieilles  chapelles  de  campagne  qui  tiennent 
tout  à  la  fois  du  castel  en  ruine  et  de  la  grange  qu'on  aban- 
donne.  Dans  la   cour  où  elle  se  cache,   elle  est  flanquée,   de 
chaque  côté,  comme  de  deux  petites  filles,  de  deux  absides 
naines,  et  toutes  les  trois  ont  la  même  physionomie,  sont  éga- 
lement ridées  et  massives,   en  accord  avec  les  taudis  qui  les 
environnent.  A  l'intérieur,  malgré  sachétive  taille,  elle  demeure 
grave  et  encore  jolie...  Son  abside  était  charmante,  avant  qu'on 
eût  permis  à  des  archimandrites  venus  de  l'Orient  de  la  gâcher. 
Au  travers  des  vitres  blanches,  l'on  apercevait  un  arbre  qui 
remuait   et  ajoutait  le  réseau   mouvant  de  ses  branches  aux 
treillis  en  plomb  des  vitres,  et  des  oiseaux  sautillaient  derrière 
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la  grille  de  cette  cage  crair...  »  Dans  son  âme  d'artiste,  Huys- 
mans  avait  bien  compris  le  charme  qui  se  dégage  de  cette 
humble  église,  perdue  dans  le  dédale  des  rues  tortueuses  du 
quartier  Saint-Séverin  et  dans  un  des  coins  les  plus  pitto- 
resques du  vieux  Paris. 


SAINT-GERMAIN-DE-CHARONNE 


Il  est  bien  peu  de  Parisiens  qui  connaissent  Saint-Germain- 
de-Charonne,  et  cependant  ce  modeste  édifice  mérite  assuré- 
ment qu'on  aille  le  visiter.  Situé  sur  la  pente  d'un  coteau  et 
accessible  par  un  large  escalier  de  trente  et  une  marches,  il  res- 
semble de  loin  à  une  petite  église  rurale,  et  Tillusion  est  encore 
plus  complète  lorsqu'on  a  pénétré  dans  le  cimetière  qui  Tentoure. 
On  se  croit  en  vérité  bien  loin  de  la  capitale,  près  d"un  de  ces 
vieux  clochers  de  campagne,  dont  plus  d'un  d'entre  nous  aime 
à  évoquer  le  souvenir. 

Saint-Germain  est  l'ancienne  église  de  la  commune  de  Cha- 
ronne.  Son  origine  est  assez  ancienne.  On  a  affirmé  —  mais 
cette  opinion  ne  nous  semble  guère  admissible  —  qu'elle  occupe 
l'emplacement  d'un  oratoire  élevé  pour  rappeler  un  miracle 
accompli  en  429  par  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre,  alors 
qu'il  se  rendait  en  Grande-Bretagne.  Fondée  sans  doute  au 
xi«  siècle,  elle  fut  cédée  en  1 140  par  Etienne  de  Senlis,  évéque  de 
Paris,  aux  Bénédictins  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Acy,  près 
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de  Senlis,  qui  eurent  dès  lors  le  droit  de  présentation  à  la  cure. 

Le  monument  actuel  date  pour  la  plus  grande  partie  du  mi- 
lieu du  xve  siècle.  La  nef  était  primitivement  plus  longue;  elle 
fut  diminuée  de  quelques  travées  par  suite  d'un  incendie  qui 
eut  lieu  peu  avant  la  Révolution.  L'entrée  principale  fut  alors 
reportée  sur  la  façade  sud  dont  le  portail  porte  les  caractères 
du  xviiie  siècle  avancé. 

De  plan  rectangulaire,  Saint-Germain-de-Charonne  com- 
prend une  nef  à  trois  travées  et  un  chœur  à  une  seule  travée, 
avec  bas  côtés.  La  façade  occidentale  et  le  choeur  se  terminent 
par  un  mur  plat.  (PI.  28.)  Le  côté  sud,  seul  épaulé  par  des 
arcs-boutants,  est  enclavé  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
mairie,  affectés  depuis  l'annexion  des  communes  suburbaines 
(1859)  au  bureau  de  bienfaisance.  Le  côté  nord  est  tout  à 
ait  en  contre-bas  par  rapport  au  sol  du  cimetière  ;  Téglise 
paraît  pour  ainsi  dire  enterrée.  La  tour,  de  forme  carrée, 
s'élève  à  droite  de  1  entrée  et  n'offre  rien  de  caractéristique. 
Il  est  à  noter  que  le  cimetière  est  resté  ouvert  aux  inhuma- 
tions ;  il  a  été  agrandi  par  l'addition  de  terrains  pris  sur  les 
dépendances  de  l'ancien  château  de  Charonne. 

L'intérieur  est  très  intéressant  pour  l'étude  de  l'architecture 
du  moyen  âge.  (PI.  2g.)  On  remarque  tout  d'abord  que  la  travée 
du  bas  côté  droit  sous  la  tour  est  un  reste  d'un  édifice  antérieur. 
Le  style  des  chapiteaux  et  la  forme  des  piliers  accusent  les  pre- 
mières années  du  xiii<'  siècle,  ou  peut-être  la  fin  du  xii».  Le 
premier  pilier,  du  côté  de  la  nef,  flanqué  de  quatre  colonnes 
engagées,  présente  des  chapiteaux  d'une  belle  exécution, 
avec  des  feuilles  de  fougère  assez  spéciales  aux  monuments  de 
l'Ile-de-France.  Sur  le  second,  on  rencontre  du  trèfle  et  de  la 
vigne  pointue.  Contre  le  mur  méridional  subsiste  encore  une 
colonne  avec  chapiteau  à  crochets.  La  présence  de  la  vigne  dans 
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la  décoration  n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner,  car  le  territoire 
de  Charonne  était  très  anciennement  couvert  de  vignobles  et 
c'est  de  cette  région  que  Févêque  de  Paris  et  le  chapitre  tiraient 
leur  vin. 

Les  autres  parties  de  Téglise,  construites  au  milieu  du  xvo  siè- 
cle, sont  supportées  par  des  piliers  de  forme  octogone  dont  les 
arêtes  sont  ornées  de  minces  colonnettes  et  les  chapiteaux  rem- 
placés par  des  arcatures  trilobées  à  têtes  d'animaux  ou  de  per- 
sonnages. Cette  disposition  est  particulière  et  mérite  d'être 
retenue.  Chaque  travée  est  couverte  d'une  voûte  d'ogives  dont 
les  nervures  retombent  vers  les  murs  extérieurs  sur  des  culs- 
de-lampe  ornés  de  feuillages  ou  de  figurines;  on  distingue, 
contre  la  paroi  méridionale,  un  ange  tenant  une  banderole  et 
deux  personnages  supportant  un  écusson. 

Dans  le  pilier  de  droite  de  la  troisième  travée  de  la  nef  est 
encastrée  une  inscription  ancienne,  nous  apprenant  que  le 
27  juillet  1460,  l'église  fut  dédiée  par  l'évêque  de  Paris,  Guil- 
laume Chartier,  qui,  à  cette  occasion,  donna  quarante  jours 
d'indulgences  à  ceux  qui  la  visiteraient.  Sur  le  mur  du  pignon 
occidental,  une  autre  inscription,  posée  à  l'époque  moderne, 
indique  qu'une  consécration  aurait  eu  lieu  dès  le  16  juillet 
1450  par  le  même  évêque. 

Les  oeuvres  d'art  sont  rares  à  Saint-Germain-de-Charonne. 
Nous  n'avons  guère  à  mentionner  qu'une  toile  de  Suvée, 
placée  à  gauche  de  l'entrée  et  représentant  saint  Germain  bé- 
7iissant  sainte  Geneviève,  alors  qu'elle  était  encore  tout  enfant. 
On  racontait  qu'en  l'an  429  l'évêque  d'Auxerre,  passant  par 
Charonne,  y  rencontra  la  jeune  vierge  et  la  bénit  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  probablement  là  une  légende  à  laquelle  il  ne 
faut  pas  ajouter  toi. 

Une  particularité,  qui  pourrait  échapper  au  visiteur,  reste  à 
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signaler;  nous  voulons  parler  des  armoiries  peintes  sur  les  arcs 
qui  relient  les  piliers  du  xiii»  siècle  supportant  la  tour.  On 
trouve,  répétés  cinq  fois,  deux  écus  accouplés  sous  une  couronne 
de  comte.  Ce  sont,  d'une  part,  les  armes  de  Nicolas-François 
Thoré,  conseiller  et  secrétaire  du  roi  (f  1 780) ,  qui  devint  en  1 7 5  5 
possesseur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Charonne  moyennant 
1 10.000  livres,  et  d'autre  part,  très  probablement,  celles  de 
sa  femme,  Louise  Tronchy.  Il  faut  voir  dans  ces  blasons  les 
traces  d'une  litre  funéraire.  On  sait  que  les  seigneurs  avaient 
le  droit,  sous  l'ancien  régime,  de  faire  peindre  après  leur  mort, 
sur  les  murs  de  leurs  églises,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 
une  bande  noire  décorée  de  loin  en  loin  de  leurs  écussons.  La 
bande  a  souvent  disparu,  mais  les  armoiries,  peintes  en  général 
avec  des  couleurs  plus  résistantes,  ont  subsisté.  C'est  le  cas 
pour  Saint-Germain-de-Charonne,  et  il  était  curieux  de  noter 
ce  détail  en  passant. 


S  AINT-DENIS-DE-L  A-CHAPELL  E 


L'église  Saint-Denis-de-la-Chapelle,  enclavée  à  droite  et  à 
gauche  dans  des  maisons  de  la  rue  de  la  Chapelle,  paraît  à 
l'extérieur  des  plus  modestes.  Elle  présente  cependant  certaines 
parties  assez  anciennes  et  de  plus  son  histoire  n'est  pas  sans 
offrir  quelque  intérêt. 

D'après  d'anciens  auteurs,  l'édifice  occupe  l'endroit  même 
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OÙ  sainte  Geneviève  s'arrêta  lorsqu'elle  se  rendit  avec  ses  com- 
pagnes à  Saint-Denis  pour  y  faire  ses  dévotions.  C'est  là  une 
tradition  qui  semble  absolument  légendaire  et  dont  il  faut  dou- 
ter jusqu'à  plus  ample  information.  En  tout  cas,  l'église  s'ap- 
pelait primitivement  «  la  Chapelle  Sainte-Geneviève  »  et  ce 
vocable  lui  resta  jusqu'à  notre  époque. 

Reconstruite  au  xiih  siècle,  elle  fut  incendiée  en  i358  par 
les  gens  du  roi  de  Navarre  et  par  les  Anglais.  Plus  tard,  en 
septembre  1429,  Jeanne  d'Arc  vint  y  faire  ses  oraisons  avant 
de  livrer  l'assaut  aux  murs  de  Paris.  Cet  événement  est  rappelé 
par  la  présence  d'une  statue  en  bronze  de  la  Pucelle,  œuvre  de 
Charpentier,  placée  sous  le  règne  de  Louis  XVÏ  à  droite  de 
l'entrée  principale. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  à  la  fin  du  xvh  siècle,  le 
monument  fut  en  grande  partie  détruit  et  les  travaux  de  res- 
tauration exécutés  en  iSgS  ne  parvinrent  pas  à  remettre 
d'aplomb  les  colonnes  de  la  nef.  Le  portail  fut  entièrement 
réédifié  au  xviiio  siècle.  On  raconte  que  c'est  devant  Saint-Denis, 
que  quelques  citoyens  de  la  Chapelle,  avec  le  maire  en  tête, 
furent  massacrés,  en  janvier  1791,  par  des  chasseurs  des  bar- 
rières qu'ils  venaient  pour  reconnaître. 

En  1S61,  l'église,  devenue  trop  petite  pour  la  population 
sans  cesse  grandissante,  fut  remplacée  par  Saint-Bernard  et 
devint  une  simple  chapelle  des  catéchismes.  Puis  elle  reprit  le 
titre  de  paroisse  en  nSgS  et  fut  alors  agrandie  d'un  sanctuaire 
ou  chevet  d'une  architecture  tout  à  fait  extravagante. 

Saint-Denis  appartient  à  deux  époques  principales.  La 
façade  actuelle,  qui  date  du  xviii-  siècle  et  n'offre  aucun  intérêt, 
a  fait  disparaître  l'ancien  portail  gothique  dont  le  tympan 
représentait  des  scènes  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève.  La  tour, 
qui  se  dresse  au-dessus  de  la  cinquième  travée  du  collatéral 
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droit,  a  reçu  son  couronnement  à  la  même  époque,  mais  la  base 
est  ancienne. 

A  rintérieur,  la  nef,  quoique  très  remaniée,  porte  encore 
nettement  les  caractères  du  commencement  du  xiii^  siècle, 
avec  ses  grandes  arcades  supportées  presque  toutes  par  des 
colonnes  isolées  à  chapiteaux  octogones,  malheureusement 
mutilés  et  très  refaits.  (PI.  3o.)  La  voûte  en  berceau  est  bien 
postérieure.  Le  chœur,  formé  de  deux  travées  voûtées  d'ogives, 
a  des  pilastres  dont  les  chapiteaux,  de  même  style  que  ceux  de 
la  nef,  sont  en  grande  partie  modernes.  Quant  aux  bas  côtés, 
reconstruits  presque  entièrement  à  la  fin  du  xvi^  siècle  sans 
doute,  ils  sont  surmontés  d'un  plafond  plat  et  éclairés  par 
des  fenêtres  en  plein  cintre  qui  sont  les  seules  ouvertures  par 
lesquelles  pénètre  la  lumière. 

Les  œuvres  d'art  à  signaler  sont  très  peu  nombreuses.  Dans 
le  bas  côté  gauche  du  chœur,  on  remarquera  une  Descente  de 
croix  et,  dans  celui  de  droite,  une  Adoration  des  Mages,  du 
XVII»  siècle  (école  flamande),  enfin  dans  le  nouveau  chevet,  au 
nord,  une  grande  toile  attribuée  à  Restout,  représentant  Jésus- 
Christ  guérissant  un  boiteux. 


SAINT-SEVERIN 


A  deux  pas  du  boulevard  Saint-Germain,  près  de  la  fontaine 
Saint-Michel  et    dans    le   vieux    quartier  de  l'Université   ou 
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d'Outre-Petit-Pont,  s'élève  la  pittoresque  et  gracieuse  église 
Saint-Séverin.  Bordée  par  des  rues  étroites,  elle  était  presque 
entièrement  cachée  jusqu'à  ces  derniers  temps  par  des  maisons 
qui  semblaient  prêtes  à  tomber  en  ruines.  La  récente  démoli- 
tion d'une  partie  de  la  rue  Saint-Jacques  vient  fort  heureuse- 
ment d'en  dégager  l'abside  et  le  côté  sud. 

Le  quartier  d'Outrc-Petit-Pont  était,  dès  l'origine,  miséreux 
et  malfamé.  «  Il  regorgeait,  nous  dit  Huysmans,  de  clapiers  et 
de  bouges.  Son  aspect  était  sinistre  à  la  fois  et  hilare;  il  y 
avait,  à  côté  d'auberges  de  plaisante  mine  et  d'avenantes  rôtis- 
series pour  les  étudiants,  des  repaires  pour  les  bandits,  des 
coupe-gorges  accroupis  dans  la  fange  des  trous  punais.  Il  y 
avait  aussi,  çà  et  là,  quelques  anciens  hôtels  appartenant  à  des 
familles  seigneuriales  et  qui  devaient  s'écarter  avec  morgue  de 
ces  tavernes  en  fête,  lesquelles  regardaient  certainement  à  leur 
tour,  du  haut  de  leurs  joyeux  pignons,  le  sanhédrin  des  bicoques 
usées,  des  ignobles  cambuses  où  gîtaient  les  voleurs  et  les 
loqueteux.  » 

L'église  doit  son  vocable  à  un  pieux  solitaire  qui,  du  temps 
de  Ghildcbert,  au  vi''  siècle,  s'était  retiré  sur  les  bords  de  la 
Seine  pour  se  livrer  aux  austérités  de  la  pénitence  et  duquel 
saint  Cloud  reçut  l'habit  monastique.  Peu  après  sa  mort,  on  éleva 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture  un  oratoire  qui  fut  brûlé  et  détruit 
pendant  les  incursions  des  Normands.  Dès  cette  époque,  la 
paroisse  devait  avoir  une  certaine  importance,  à  en  juger 
par  les  sarcophages  mérovingiens  en  plâtre  qu'on  a  découverts 
rue  des  Prctres-Saint-Séverin  et  dans  le  jardin  du  presbytère 
(ancien  cimetière). 

L'église  fut  donnée  en  io5o  à  Imbert,  évoque  de  Paris,  par 
Henri  P'",  roi  de  France,  puis  rebâtie  à  la  fin  du  xi^  siècle.  Le 
curé  qui  l'administrait  en  1260  avait  déjà  le  titre  d'archiprètre. 
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Saint-Séverin  était  devenu  en  effet  le  chef-lieu  d'une  paroisse 
très  étendue  et  très  peuplée,  qui  comprenait  à  peu  près  toute 
la  région  méridionale  de  Paris. 

On  a  confondu  plus  tard  saint  Séverin  le  Solitaire  avec  un 
abbé  de  Saint-Maurice  d'Agaune  en  Valais  (f  5o6)  qui,  au 
dire  de  certains  auteurs,  serait  venu  à  Paris  et  aurait  fondé 
Tabbaye  de  Châteaulandon.  Suivant  la  tradition,  ce  saint 
avait  guéri  miraculeusement  le  roi  Clovis,  en  lui  imposant  la 
chasuble.  L'église  possédait  quelques-unes  de  ses  reliques  qui 
lui  furent  données  par  les  moines  de  Châteaulandon,  en  1674. 

L'édifice  actuel  remonte  dans  ses  parties  les  plus  anciennes, 
c'est-à-dire  les  trois  premières  travées  de  la  nef,  au  milieu 
du  xiii^  siècle.  Le  reste  est  assez  postérieur.  En  1347,  le  pape 
Clément  W  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  feraient  des 
donations  pour  Toeuvre  de  Téglise.  Mais  c'est  surtout  au 
xv^  siècle  que  les  travaux  d'agrandissement  furent  entrepris  ; 
c'est  ce  que  prouvent  les  textes  et  l'examen  même  du  monument. 

Des  documents  nous  apprennent  qu'en  141  5  on  attacha  un 
bréviaire  public  à  un  des  piliers  des  chapelles  neuves^  près  des 
fonts  baptismaux,  et  que  le  second  pilier  du  premier  bas  côté 
sud  de  la  nef  portait,  avant  la  Révolution,  une  inscription  en 
cuivre,  indiquant  qu'il  avait  été  élevé  en  1414  aux  frais  de  la 
succession  d'Antoine  de  Compaigne,  enlumineur,  et  de  sa  femme 
Odette. 

En  1448,  les  marguilliers  firent  Tacquisition  de  l'hôtel  des 
abbés  des  Eschallis,  en  vue  d'une  reconstruction  partielle.  C'est 
probablement  l'époque  où  furent  bâtis  les  charniers.  La  pre- 
mière pierre  du  chevet  ne  fut  posée  que  le  12  mai  1489.  Deux 
ans  après,  on  éleva  la  chapelle  Saint-Sébastien;  puis,  vers  1490, 
on  démolit  celle  de  la  Conception,  au  nord,  près  de  Tentrée  du 
chœur,  par  suite  du  développement  du  collatéral.  Jean  Simon, 
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évoque  de  Paris,  bénit  le  nouveau  sanctuaire,  le  maître-autel  et 
plusieurs  chapelles,  le  3o  mars  1495. 

On  sait  encore  qu'en  1498  xMicheaul  le  Gros  commença  les 
chapelles  méridionales  du  chœur  vers  le  cimetière.  Le  trésor 
et  la  sacristie  datent  de  1 540.  Quant  à  la  chapelle  actuelle  de 
la  Communion,  elle  n'a  été  construite  qu'en  1673. 

En  1684,  le  choeur  fut  défiguré  par  un  placage  de  marbre, 
décoration  qui  fut  exécutée  par  le  sculpteur  Tuby,  d'après  les 
dessins  de  Lebrun  et  aux  frais  de  M"^  de  Montpensier,  fille  de 
Gaston  d'Orléans.  Le  jubé,  qui  datait  du  xv'' siècle,  disparut  en 
même  temps. 

Fermée  pendant  la  Révolution  et  utilisée  comme  dépôt  de 
poudres  et  de  salpêtres,  puis  comme  magasin  à  fourrages, 
l'église  fut  rendue  au  culte  le  23  mai  1802. 

Il  y  avait  jadis,  à  côté  de  Saint-Séverin  —  détail  curieux 
à  noter  —  une  cellule  dans  laquelle  une  femme  dévote  pouvait 
s'enfermer  pour  le  reste  de  ses  jours.  Plusieurs  paroisses  de 
Paris  avaient  ainsi  leur  «  recluse  ». 

Le  2  septembre  1587,  les  abords  de  Téglise  furent  témoins 
d'une  escarmouche  entre  les  partisans  de  la  Ligue  et  les  repré- 
sentants de  l'autorité  royale,  événement  qui  annonçait  la  grande 
Journée  des  Barricades.  Plus  tard  de  graves  désordres  se  pro- 
duisirent dans  la  paroisse,  à  propos  des  doctrines  de  Jansénius. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  en  outre,  que  le  diacre 
Paris,  dont  nous  parlerons  à  propos  de  Saint-Médard,  demeura 
rue  de  la  Harpe,  aux  collèges  de  Justice  et  de  Bayeux.  Les  effets 
de  sa  propagande  se  firent  sentir  pendant  très  longtemps. 
En  1802,  au  moment  où  l'église  était  rouverte,  les  jansénistes 
parvinrent  à  faire  nommer  curé  un  des  leurs,  Joseph  Baillet. 
Il  paraît  même  qu'au  milieu  du  siècle  dernier,  on  pratiquait 
encore  dans  le  quartier  les  doctrines  de  Port-Royal. 
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Saint-Séverin  a  la  forme  d\in  parallélogramme  terminé  par 
une  abside  demi-circulaire.  Il  n'y  a  pas  de  transept.  La  tour 
du  xiii^  siècle,  qui  s'élève  à  l'angle  nord-ouest  de  la  façade,  est 
carrée  et  présente  deux  étages  de  larges  baies  gothiques,  enca- 
drées de  fines  colonnettes.  Le  couronnement,  avec  les  cloche- 
tons et  la  balustrade,  dcite  du  xv"^  siècle.  Le  tout  est  surmonté 
d'une  flèche  très  aiguë.  (PL  3i.) 

L'étage  inférieur  de  cette  tour  forme,  du  côté  sud,  un  petit 
porche  qui  a  servi  d'entrée  principale  jusqu'en  iSSg.  Le  tympan 
a  été  orné  en  i853  d'un  bas-relief  représentant  saint  Martin 
partageant  son  manteau.  Ce  saint  était  très  vénéré  autre- 
fois dans  la  paroisse  et  l'église  possédait,  depuis  le  xiv"  siècle, 
un  morceau  de  son  manteau  qui  lui  avait  été  donné  par  le 
chapitre  de  Saint-Martin-de-Champeaux  en  Brie.  On  dit 
aussi  qu'il  était  le  protecteur  des  voyageurs  et  que  ceux-ci, 
pour  préserver  leurs  chevaux  des  accidents  ou  des  maladies, 
les  marquaient  avec  la  clef  rougie  au  feu  de  la  chapelle  qui 
lui  était  dédiée  dans  l'église.  Au  retour,  en  signe  de  reconnais- 
sance, ils  suspendaient  aux  vantaux  de  la  porte  les  fers  de  leur 
monture. 

A  droite  et  à  gauche  de  cette  entrée  latérale,  on  remarquera, 
encastrés  dans  le  mur,  deux  lions  en  pierre  du  xvf  siècle,  dont  la 
présence  n'est  pas  encore  très  nettement  expliquée.  On  a  supposé 
qu'ils  servaient  à  supporter  des  armoiries  ou  qu'ils  étaient  là 
pour  rappeler  les  jugements  prononcés  par  l'autorité  ecclésias- 
tique et  qui  se  terminaient  par  la  formule  :  datum  inter  leoncs 
(donné  entre  les  lions),  mais  il  ne  semble  pas  que  les  archiprétres 
de  Saint-Séverin  aient  été  jamais  investis  d'aucune  juridic- 
tion. Un  historien  du  vieux  Paris  a  pensé  qu'ils  avaient  été 
placés  en  cet  endroit  à  cause  du  cimetière  dont  ils  auraient, 
pour    ainsi    dire,  protégé   l'entrée.   Il   y  a  justement,   sur   le 
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mur  de  gauche,  tout  à  côté,  une  inscription  du  xiii®  siècle, 
très  mutilée,  qui  cnumère  les  diverses  charges,  auxquelles 
étaient  tenus  les  fossoyeurs  de  Saint-Séverin,  entre  autres 
celle  de  nettoyer  les  voûtes  et  toute  Téglise  le  jour  de  la  Saint- 
Martin  d'été,  la  fête  de  la  dédicace  ayant  lieu  le  lendemain. 
Du  même  côté,  on  a  gravé  dans  le  mur  les  deux  vers  sui- 
vants : 

Bonnes  gens  qui  par  cy  passés, 
Priés  Dieu  pour  les  trespassés. 

Au-dessus  de  la  grande  baie  qui  éclaire  la  première  cha- 
pelle du  collatéral  nord  de  la  nef,  se  trouve  une  élégante 
petite  horloge  du  xv^  siècle,  encadrée  dune  arcade  finement 
sculptée.  A  Tangle  de  cette  même  chapelle,  une  jolie  niche  de 
la  même  époque  abrite  une  statue  moderne  de  saint  Séverin 
abbé. 

Le  grand  portail  a  été  plaqué  sur  la  façade  en  1889  ;  il 
provient  de  la  vieille  église  Saint-Pierre-aux-Bœufs  qui  était 
située  dans  la  Cité  et  qui  fut  démolie  deux  ans  auparavant.  Il 
appartient  à  la  première  moitié  du  xiif  siècle  et  présente  une 
ornementation  de  douze  colonnes,  séparées  par  des  gorges 
sculptées  de  feuillages  et  de  rinceaux.  Le  tympan  [la  Vierge  et 
l'Enfant  entre  deux  anges)  est  moderne,  mais  les  vantaux,  avec 
les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  des  médaillons 
sont  du  xvii^  siècle.  Les  parties  hautes  de  la  façade  appartien- 
nent au  gothique  flamboyant.  La  rose  est  d'un  dessin  très 
remarquable.  Quant  à  la  statue  de  la  Vierge,  au  sommet  du 
pignon,  elle  a  été  placée  en  1842. 

L'extérieur  de  Tédifice  accuse  nettement  les  deux  principales 
époques  de  la  construction  :  xiii'  et  xv"  siècles.  Les  chapelles 
sont  surmontées  de  frontons  décorés  d'arcatures  et  de  moulures 
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en  treillis  et  les  contreforts  munis  d'arcs-boiitants  avec  cloche- 
tons. Enfin  les  gargouilles  se  distinguent  par  leurs  formes 
bizarres  d'oiseaux  ou  d'animaux  fantastiques. 

Dès  qu'on  pénètre  à  l'intérieur  du  monument,  on  est 
frappé  parla  grande  légèreté  et  l'harmonie  des  lignes.  (PI.  32.) 
Saint-Séverin  est  un  des  bijoux  de  Tarchitecture  du  moyen  âge. 
Les  collatéraux  sont  doubles  dans  toute  la  longueur,  et  tout 
autour  règne  une  ceinture  de  chapelles.  On  compte  cinq  travées 
à  la  nef,  trois  au  chœur  et  cinq  à  Tabside  en  pourtour.  Les  trois 
premières  travées  de  la  nef,  qui  sont  avec  la  tour  et  le  petit 
porche  les  parties  les  plus  anciennes  de  Téglise,  semblent  avoir 
été  élevées  au  milieu  du  règne  de  saint  Louis.  Les  grandes 
arcades  sont  supportées  par  de  gros  piliers  cylindriques  dont 
les  chapiteaux  ont  été  refaits  à  Tépoque  moderne.  Au-dessus 
règne  une  fausse  galerie  à  jour  à  arcades  trilobées,  surmontée 
de  fenêtres  à  double  baie.  Le  premier  bas  côté  sud  correspon- 
dant à  cette  portion  de  la  nef  a  conservé  ses  voûtes  du 
xiii^  siècle. 

Le  reste  de  l'édifice  est  presque  entièrement  du  xv^  siècle, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  Les  piliers  sont  formés 
de  colonnettes  sans  chapiteaux.  Pour  les  parties  hautes,  on  a 
suivi  jusqu'à  l'abside  la  disposition  adoptée  antérieurement; 
les  différences  consistent  dans  la  forme  des  arcades  et  dans  la 
sculpture  des  chapiteaux  qui  sont  ornés  de  feuillages  frisés  et 
d'animaux. 

Le  rond-point  du  chœur,  élevé  à  l'extrême  fin  du  xv^  siècle, 
a  ses  grandes  arcades  plus  hautes  ;  par  contre,  les  baies  du  tri- 
forium  sont  de  dimension  moindre.  A  l'une  des  clefs  de  voûte 
on  remarque  un  Couronnement  de  la  Vierge.  Dans  les  écoin- 
çons  des  grandes  arcades  de  la  nef  et  du  chœur,  Jacob  Bunel 
avait  peint,  du  temps  de  Henri  IV,  des  figures  de  sibylles.,  de 
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prophètes,  ô.q  patriarches  et  à' apôtres,  se  détachant  sur  un  fond 
d'or.  On  les  a  grattées  au  xviii*^  siècle,  en  même  temps  que  les 
tympans  ont  été  retaillés  et  divisés  en  caissons.  Nous  rappel- 
lerons aussi  qu'en  1684  les  piliers  gothiques  de  Tabside  ont  été 
dissimulés  sous  un  placage  de  marbre  et  qu'une  partie  des 
anciens  arcs  ont  été  convertis  en  plein  cintre.  L'autel  en 
marbre  rouge,  exécuté  vers  le  môme  temps  et  qu'on  avait  sur- 
monte d'un  baldaquin,  fut  transporté  en  1894  dans  la  chapelle 
Saint-François-de-Sales. 

Les  collatéraux  de  la  nef  et  du  chœur  ne  sont  pas  d'une 
seule  époque.  Indépendamment  de  la  partie  du  xiii^  siècle  qui 
correspond  aux  trois  premières  travées  de  la  nef  (premier  bas 
côté  sud),  il  est  facile  de  constater  que  jusqu'à  Tabside  propre- 
ment dite  la  décoration  des  piliers  est  d'un  style  qui  n'est  pas 
encore  celui  du  xv*^  siècle  avancé.  D'ailleurs,  le  deuxième  bas 
côté  sud  a  été  ajouté  vers  141 4  et  celui  du  nord  en  1450.  Les 
nervures  des  voûtes  retombent,  entre  le  premier  et  le  second 
collatéral,  sur  des  sortes  de  consoles  formées  par  des  figures 
d'anges,  de  prophètes  ou  de  personnages,  tenant  des  bande- 
roles, tous  d'une  exécution  assez  remarquable.  Quelques  culs- 
de-lampe  dans  les  chapelles  méritent  aussi  d'être  examinés. 
On  y  voit  encore  des  prophètes,  un  homme  portant  une  hotte, 
un  autre  tenant  des  clefs,  etc. 

Les  collatéraux  du  chœur,  un  peu  plus  récents,  offrent  beau- 
coup d'intérêt  pour  le  visiteur.  (PI.  33.)  On  est  étonné  par  la 
légèreté  des  piliers,  cylindriques  ou  taillés  à  pans,  et  par  la  mul- 
tiplicité et  l'enchevêtrement  des  nervures  qui  partent  en  gerbes 
abondantes.  Cette  abside  est  certainement  un  des  coins  les  plus 
curieux  de  l'éMise.  Nous  si£>nalerons  surtout  une  colonne  torse 
dont  la  base  et  le  fût  tournent  en  spirale  et  sur  laquelle  viennent 
se  rejoindre  quatorze  arêtes  de  la  voûte.  Les  clefs  sont  ornées 
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pour  la  plupart.  Quelques-unes  représentent  :  Sainte  Anne  et 
saint  Joachini  à  la  Porte  d'or,  V Annonciation^  la  sainte  Face 
et  un  calice  surmonté  de  l'hostie. 

Les  tombes  illustres  de  Saint-Séverin,  telles  que  celles 
d'Etienne  Pasquier,  des  frères  de  Sainte-Marthe  et  du  savant 
Moreri,  ont  disparu.  Quant  aux  épitaphes  ou  inscriptions 
anciennes,  il  n'en  subsiste  que  trois.  La  première,  près  de  la 
porte  de  la  sacristie,  au  nord,  rappelle  la  sépulture  de  Nicolas 
de  Boniont,  marchand  et  bourgeois  de  Paris  (f  i  540) ,  et  de  sa 
femme  Robine  de  Cuyndel  (f  i  547) .  Les  deux  personnages  sont 
figurés  agenouillés,  avec  leurs  nombreux  enfants  (on  en  compte 
quinze),  devant  le  Christ  en  croix  qu'accompagnent  la  Vierge 
et  saint  Jean.  Cette  sculpture  provient  d'une  des  galeries  des 
charniers. 

Tout  à  côté,  à  gauche,  autour  dim  fût  de  colonne,  est  une 
seconde  inscription  nous  apprenant  que  Guillaume  Fusée,  prési- 
dent au  Parlement  de  Paris,  et  sa  femme,  Jeanne  Desportes, 
firent  des  donations  pieuses  en  i52i.  Enfin  à  l'entrée  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  on  lira  Tépitaphe  de  J.-B.  Altin,  con- 
seiller au  Châtelet  de  Paris  (f  1640),  qui  se  distingue  par  la 
singularité  des  emblèmes  empruntés  au  symbolisme  des  cata- 
combes de  Rome. 

Parmi  les  inscriptions  modernes,  nous  citerons  celle  qui 
perpétue  le  souvenir  de  la  première  confrérie  établie  en  France, 
dans  la  paroisse  Saint-Séverin,  sous  le  nom  de  l'Immaculée 
Conception    (i3ii). 

Au  bas  du  pilier  de  droite  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  on 
voyait  jadis  l'orifice  d'un  puits  dont  l'eau  avait,  à  ce  que  Ton 
prétendait,  la  vertu  de  guérir  les  écrouelles  et  la  fièvre. 

Les  murs  des  chapelles  ont  été  recouverts  au  siècle  dernier 
de  peintures   par  Paul  Flandrin,  Hcim,  Schnetz,  Biennoury, 
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Hippolyte  Flandrin  (chapelle  Saint-Jean  rEvangéliste),  Hesse, 
Cornu,  Mottez  et  d'autres.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  en 
donner  la  description. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  la  belle 
série  de  vitraux  qui  ornent  le  vaisseau  central.  Ceux  du  trifo- 
rium  sont  modernes  et  Foeuvre  d'Emile  Hirsch.  On  y  a  peint 
les  portraits  des  donateurs,  à  côté  de  scènes  du  Nouveau  Tes- 
tament ou  de  figures  de  saints. 

Les  grandes  fenêtres  sont  garnies  de  verrières,  de  la  fin  du 
xv^  siècle  ou  du  commencement  du  xvi%  qui  ont  été  restaurées 
vers  1875.  Les  fonds  et  les  bordures  ont  été  enlevés  au 
xviii*'  siècle.  Les  parties  hautes  (autrement  dit  les  flamboyants) 
sont  presque  entièrement  refaites  ;  on  y  voit,  en  général,  des 
concerts  d'anges  ou  le  Père  Éternel. 

Dans  les  lancettes,  on  remarque  un  grand  nombre  d'armoi- 
ries et  de  donateurs  qui  sont  accompagnés  de  leurs  enfants  et 
de  leurs  patrons.  Quelques  magistrats  se  reconnaissent  à  leur 
robe  rouge.  Les  trois  premières  fenêtres  sont  neuves  en  grande 
partie.  Ce  qui  est  ancien  provient  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Nous  indiquerons  les  principaux  sujets,  en  partant  de  la  pre- 
mière travée,  à  gauche  :  i.  Saint  Marc.  —  2.  Saint  Germain 
(?)  et  saint  André.  —  3.  Saint  Paul  et  saint  Philippe.  —  4. 
Saint  Pierre  et  un  donateur,  V Ascension,  saint  Jean-Baptiste 
et  un  donateur.  —  5.  La  Trinité,  entre  deux  anges  porteurs 
de  flambeaux.  —  6.  Saint  Sébastien  et  saint  Thomas  touchant 
la  plaie  du  Christ.  —  7.  Un  saint  diacre  et  la  Madeleine  à 
genoux  devant  le  Christ  qui  lui  apparaît  après  sa  résurrection. 
—  8.  Sainte  Catherine  reconnaissable  à  sa  roue,  avec  la  femme 
et  la  fille  du  donateur,  la  Trinité,  saint  Christophe  avec  le 
donateur  et  son  fils.  —  9.  Saint  André  et  saint  Pierre  tenant 
les  clefs,  tous  deux  avec  des  donateurs  et  leurs  enfants.   — 
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10.  Saint  Michel,  en  armure,  la  croix  à  la  main,  et  saint  Jean- 
Baptiste,  portant  un  livre,  sur  lequel  se  trouve  Tagneau  nimbé, 
avec  des  donateurs.  —  n.  La  Vierge  et  V Enfant  et  le 
Christ  tenant  le  globe  et  bénissant.  —  12.  Saint  Jean  l'Évan- 
géliste,  avec  un  calice  d'où  s'échappe  un  dragon,  et  un  saint 
portant  une  crosse.  —  i3.  Saint  Sévérin  (?)  et  sainte  Gene- 
viève, avec  des  donateurs.  —  14.  Le  Christ  en  croix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean  (des  anges  reçoivent  dans  un  calice  le  sang 
du  Sauveur).  —  i5.  Saint  Pierre,  avec  les  clefs,  saint  Paul, 
avec  son  glaive,  et  saint  André,  avec  sa  croix.  —  16.  Saint 
Jacques  le  Majeur,  avec  son  bâton  de  pèlerin,  sainte  Agnès 
et  un  saint.  —  17.  Saint  Simon,  avec  une  scie,  saint  Barthé- 
lémy, avec  son  coutelas,  et  saint  Antoine,  avec  son  animal 
familier.  —  18.  Saint  Thomas  Becket,  évêque  de  Cantorbéry, 
assassiné  par  les  soldats  du  roi  d'Angleterre  sur  les  marches 
de  Tautel,  et  un  saint  évêque.  —  19.  Saint  Philippe  et  saint 
Jean  VÉvangéliste.  —  20.  Saint  Luc  et  saint  Basile.  —  21. 
Saint  Jean  ? 

La  rose  de  la  façade  occidentale  est  ornée  d'un  superbe 
Arbre  de  Jessé  du  commencement  du  xvi*^  siècle,  qui  est  peut- 
être  la  verrière  la  plus  précieuse  de  l'église;  malheureusement, 
elle  est  presque  complètement  masquée  par  le  buflfet  d'orgues 
que  François  Dupré,  menuisier  de  la  fabrique,  exécuta  en  1745. 
Les  vitraux  des  chapelles  sont  tous  modernes  ;  aussi  nous  dis- 
penserons-nous de  les  décrire. 

Un  mot,  pour  finir,  des  charniers  de  Saint-Séverin  dont 
il  reste  quelques  vestiges,  entre  autres  des  galeries  dont  les 
voûtes  présentent  des  clefs  finement  sculptées.  On  sait  que 
les  cimetières  de  Saint-Paul,  de  Saint-Séverin  et  des  Inno- 
cents étaient  entourés  de  charniers  ou  ossuaires  qui  formaient 
clôture  et   où    Ton   entassait  au   cours  des  siècles,   dans   des 
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sortes  de  galeries,  les  ossements  qu'on  avait  du  déterrer, 
après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  le  sol,  TafFluence 
des  cadavres  ne  permettant  pas  de  les  laisser  en  place.  Le 
cimetière  de  Saint-Séverin  avait  la  forme  d'un  quadrilatère 
irrégulier  dont  le  quatrième  côté  était  formé  par  l'église 
elle-même.  Les  charniers  actuels  furent  élevés  au  milieu  du 
xv^  siècle.  Vers  1840,  la  construction  d'un  presbytère  et  la  mise 
à  l'alignement  de  la  rue  des  Prêtres- Saint-Séverin  en  ont 
enlevé  presque  deux  côtés.  La  chapelle  des  catéchismes,  édifiée 
à  la  même  époque,  et  qui  se  trouve  maintenant  juste  en  bor- 
dure de  la  rue  Saint-Jacques,  englobe  une  partie  des  galeries 
dont  une  école  enfantine  occupe  le  reste  ;  enfin  remplacement 
du  cimetière  est  converti  en  jardin. 

Le  cimetière  de  Saint-Séverin  qui,  au  xviii*'  siècle,  ne  ser- 
vait plus  aux  inhumations,  ne  fut  pas,  comme  celui  des  Inno- 
cents, le  rendez-vous  des  oisifs,  des  nouvellistes,  ni  le  refuge 
de  gens  sans  aveu  et  sans  domicile;  son  histoire  est  cependant 
marquée  par  quelques  événements  que  nous  allons  rappeler. 
C'est  dans  ce  lieu  que  se  pratiqua,  dit-on,  pour  la  première 
fois,  en  1474,  l'opération  de  la  pierre.  Beaucoup  de  person- 
nages de  qualité  souflfraient  de  ce  mal.  Les  médecins  et  les 
chirurgiens  obtinrent  de  Louis  XI  l'autorisation  de  tenter  l'ex- 
périence sur  un  franc-archer  condamné  à  être  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon.  On  conduisit  ce  dernier  au  cimetière,  avec 
l'idée,  sans  doute,  que,  s'il  mourait,  il  n'y  aurait  pas  loin  à 
aller  pour  l'enterrer.  Mais  tout  alla  à  merveille  et  quinze  jours 
après  le  malheureux  était  sur  pied.  Après  cette  rude  épreuve, 
le  roi  lui  fit  grâce  et  lui  accorda  même  une  somme  d'argent. 

On  raconte  aussi  qu'en  1587  la  duchesse  de  xMontpensier, 
sœur  du  duc  de  Guise,  avait  fait  placer  dans  le  cimetière  un 
tableau    qui    représentait,   dit   l'Estoile,   «    plusieurs   étranges 
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inhumanités  exercées  par  la  reine  d'Angleterre  contre  les  bons 
catholiques  »,  et  cela  pour  exciter  le  peuple  à  la  guerre  contre 
les  huguenots.  Il  y  eut  des  attroupements  tumultueux.  La  foule 
criait  qu'il  fallait  exterminer  tous  les  méchants  politiques  et 
les  hérétiques.  Le  roi,  devant  ces  menaces  et  craignant  des 
troubles,  fit  enlever  le  tableau  secrètement  la  nuit. 

A  la  porte  du  cimetière,  on  lisait  cette  inscription,  très 
célèbre  jusqu'à  la  Révolution  : 

Passant,  penses-tu  passer  par  ce  passage 

Où  pensant  j'ai  passé? 
Si  tu  n'y  penses  pas,  passant,  tu  n'es  pas  sage. 
Car  en  n'y  pensant  pas,  tu  te  verras  passé  ! 

Les  épitaphiers  de  Paris  citent,  parmi  les  plus  belles  tombes, 
celles  d\m  seigneur  hollandais  de  la  famille  des  comtes  de 
la  Frise  orientale,  mort  à  la  fleur  de  Tâge,  alors  qu'il  ache- 
vait ses  études  à  Paris,  et  du  marquis  de  Ségur,  gouverneur 
du  pays  de  Foix,  lieutenant  général  de  Champagne  sous 
Louis  XV. 
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Baudouin  II,  empereur  de  Constantinople,  avait  emprunté 
aux  Vénitiens  une  somme  considérable.  Ne  pouvant  la  rem- 
bourser, il  s'adressa  à  saint  L>ouis,  roi  de  France,  qui  paya  la 
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dette  et  devint  en  retour  possesseur  de  la  couronne  d'épines, 
consignée  comme  gage  entre  les  mains  des  Vénitiens.  Le  pieux 
souverain,  accompagné  de  sa  mère,  Blanche  de  Castille,  de  ses 
frères,  de  princes  et  de  prélats,  alla  chercher  lui-même  solen- 
nellement le  précieux  insigne  de  la  Passion  à  Villeneuve- 
TArchevêque,  près  de  Sens,  le  lo  août  1239.  Quelques  années 
plus  tard,  il  recevait  encore  une  portion  de  la  vraie  croix  et 
quelques  autres  reliques. 

Pour  mettre  à  Tabri  de  tels  trésors,  saint  Louis  voulut  éle- 
ver, à  côté  de  son  palais  môme,  une  grande  châsse  resplen- 
dissante, illuminée  de  verrières  et  rehaussée  des  couleurs  les 
plus  éclatantes.  C'est  alors  que  surgit,  comme  par  enchante- 
ment, la  Sainte-Chapelle,  pur  chef-d'œuvre  de  Tart  gothique, 
qui  étonne  par  la  hardiesse  de  sa  construction  et  charme  par 
l'harmonie  de  ses  lignes.  L'architecte  aurait  été,  au  dire  de 
certains  auteurs,  Pierre  de  Montereau,  qui  travaillait  à  la  même 
époque  à  Téglise  de  Saint-Denis,  qu'il  réédifia  en  grande 
partie,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  peut-être  aussi 
à  Saint-Martin-des-Champs.  Mais  c'est  là  une  assertion  qui  ne 
repose  sur  aucune  preuve  formelle.  Le  roi  posa  la  première 
pierre  en  1245.  Les  travaux  furent  menés  avec  une  rapidité 
surprenante,  car  trois  ans  après,  le  20  avril  1248,  Eudes  de 
Châteauroux,  évéque  de  Tusculum  et  légat  du  Saint-Siège,  con- 
sacrait Téglise  haute,  et  Philippe  Berruyer,  évêque  de  Bourges, 
Téglise  basse. 

Dès  le  début,  le  clergé  se  composait  d'un  trésorier,  qui  en 
était  le  chef  et  qui  jouissait  de  grands  privilèges,  de  douze 
chanoines,  de  dix-neuf  chapelains  et  de  treize  clercs. 

En  i3o6,  Philippe  le  Bel  fit  transférer  en  grande  pompe  de 
Saint-Denis  dans  le  nouvel  édifice  le  chef  de  son  aïeul,  saint 
Louis,  qu'il  avait  fait  enchâsser  dans  un  buste  d'argent  doré. 
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rehaussé  de  pierres  précieuses,  avec  un  socle  qui  portait  vingt- 
huit  figures  royales. 

Les  cérémonies  les  plus  brillantes  se  succédèrent  à  la  Sainte- 
Chapelle  :  couronnements  des  reines  Marie  de  Brabant,  deuxième 
femme  de  Philippe  le  Hardi,  Marie  de  Luxembourg,  deuxième 
femme  de  Charles  le  Bel,  Jeanne  d'Évreux,  troisième  femme 
du  même  prince,  mariage  de  l'empereur  Henri  VII  avec  Mar- 
guerite de  Brabant,  etc. 

Un  arrêt  du  Conseil,  promulgué  en  1787,  désaffecta  toutes 
les  Saintes-Chapelles  du  royaume  et  prescrivit  la  mise  sous 
séquestre  de  leurs  biens.  La  Révolution  n'eut  donc  pas  à  sup- 
primer une  institution  qui  n'existait  plus  depuis  quelques 
années.  La  grande  châsse  des  reliques  fut  fondue  à  la  Monnaie 
après  1789  et  la  Bibliothèque  nationale  reçut  la  couronne  d'é- 
pines, donnée  plus  tard  en  1804  à  Notre-Dame,  le  célèbre 
camée  antique  de  l'Apothéose  d'Auguste,  ainsi  que  le  buste  en 
agate  de  Valentinien  III  qui  surmontait  le  bâton  du  grand- 
chantre.  Quant  au  chef  de  saint  Louis,  il  n'a  pas  été  retrouvé. 

En  i8o3,  les  archives  judiciaires  furent  installées  dans  la 
chapelle  haute,  et  un  peu  plus  tard  la  chapelle  basse  servit  de 
dépôt  à  la  Cour  des  comptes.  Ce  n'est  qu'en  1887  qu'on  entre- 
prit la  restauration  du  monument.  Elle  fut  conduite  avec  le  plus 
grand  soin  par  Duban,  Lassus,  Viollet-le-Duc  et  BœswilWald 
et  dura  près  de  trente  ans.  Grâce  à  ces  architectes  de  talent,  la 
Sainte-Chapelle  réapparaît  aujourd'hui  à  nos  yeux  dans  toute 
sa  splendeur. 

Elle  est  malheureusement  entourée  de  grandes  et  lourdes 
bâtisses  modernes,  d'un  aspect  froid  et  écrasant.  A  peine  aper- 
çoit-on du  dehors  sa  flèche  dorée  et  la  crête  ajourée  de  sa  toi- 
ture. On  a  fait  disparaître  impitoyablement,  au  cours  du 
XVIII*  siècle,  un  gracieux  édicule  qui  s'élevait  sur  le  flanc  nord 
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et  contenait  dans  ses  trois  étages  la  sacristie  ainsi  que  le 
Trésor  des  Chartes,  maintenant  aux  Archives  nationales.  C'est 
de  ce  côté  (Cour  de  Mai)  que  se  sont  élevées,  contre  l'édifice 
même,  de  hautes  constructions  qui  lui  enlèvent  beaucoup  de 
jour,  surtout  dans  la  partie  basse. 

La  chapelle  supérieure  était  réservée  à  la  famille  royale, 
aux  princes  et  aux  seigneurs  de  la  cour.  Elle  se  trouvait  au  même 
niveau  que  les  appartements  du  souverain.  Quant  à  la  chapelle 
inférieure,  elle  était  à  l'usage  du  nombreux  personnel  attaché 
au  service  du  roi.  Sous  le  règne  de  Charles  VIII  probablement, 
on  éleva  «  le  joli  degré  à  rampe  droite,  douce  et  voûtée,  qui 
longeait  le  flanc  sud  ».  Il  aboutissait  au  porche  supérieur  et 
permettait  d'arriver  du  dehors  à  la  chapelle  haute,  sans  passer 
par  les  étroits  escaliers  qui  la  relient  à  la  chapelle  basse.  Un 
incendie,  qui  éclata  le  26  juillet  i63o,  détruisit  en  partie  le 
degré.  On  ne  le  reconstruisit  pas  et  on  se  contenta  de  le  conso- 
lider pour  donner  abri  à  des  libraires.  On  sait  que  dans  son 
poème  du  Liiln'ii,  Boileau  a  choisi,  comme  théâtre  du  combat 
burlesque  entre  les  chantres  et  les  chanoines,  ce  perron 
antique, 


Où  sans  cesse  étalant  bons  et  méchants  écrits, 
Barbin  vend  aux  passants  des  auteurs  à  tout  prix. 


Le  vieil  escalier,  restauré  en  181 1,  a  été  depuis  complète- 
ment démoli. 

Ces  renseignements  historiques  donnés,  arrivons  mainte- 
nant à  la  description  proprement  dite.  Ce  qui  frappe  de  suite, 
quand  on  se  trouve  en  face  du  monument,  cest  son  extrême 
légèreté.  (PI.  34.)  L'architecte  a  donné  aux  fenêtres  un  tel 
développement    qu'on    se   demande   comment    la  construction 
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a  pu  tenir  ainsi,  sans  être  maintenue  par  des  arcs-boutants. 
Et  cependant  les  calculs  ont  été  si  bien  établis  qu'elle  n"a  jamais 
éprouvé  la  moindre  inflexion.  Viollet-le-Duc  lui-même  exprimait 
son  étonnement  que  cette  men-cille  d'équilibre  ait  pu  sortir  de 
terre  en  moins  de  trois  ans. 

Les  chapelles  haute  et  basse  sont  précédées  chacune  d'un 
porche  dont  les  sculptures  sont  entièrement  modernes  et  l'œuvre 
de  Geoflfroy-Dechaume.  Le  portail  inférieur  est  orné,  au  tym- 
pan, d'un  Coiiroiinemenî  de  la  Vierge  et  au  trumeau  d'une 
figure  de  la  Vierge  tenant  l'Enfant.  L'ancienne  statue,  que 
celle-ci  a  remplacée,  passait  pour  miraculeuse.  Un  jour,  di- 
sait-on, que  Jean  Scot  priait  à  ses  pieds,  elle  inclina  la  tète  en 
signe  d'approbation  à  l'opinion  enseignée  par  le  célèbre  théo- 
logien sur  l'Immaculée  Conception.  Elle  aurait  gardé  depuis  la 
même  attitude. 

Au  portail  supérieur,  le  tympan  représente  la  scène  du 
Jugement  dernier  qui  se  continue  dans  les  voussures.  Un  Christ 
bénissant  est  adossé  au  trumeau  et  sur  les  soubassements  ont 
été  sculptés  des  médaillons  retraçant  les  principaux  épisodes  de 
la  Genèse  (Ci'ésition,  Histoire  d'Adam  et  Eve  et  de  ISoe,  etc.). 

Les  parties  hautes  de  la  façade  ont  été  refaites  dans  la 
seconde  moitié  du  xv'  siècle,  comme  le  témoignent  le  style  de  la 
magnifique  rose  et  la  décoration  des  clochetons  qui  flanquent 
le  pignon.  La  balustrade  fleurdelisée  est  ornée  en  son  milieu 
de  rinitiale  de  Charles  VIII,  un  K  soutenu  par  deux  anges. 

Le  plan  de  l'édifice  est  un  parallélogramme  terminé  par 
une  abside.  La  chapelle  basse  est  éclairée  par  des  baies  de 
petite  dimension.  Des  contreforts,  surmontés  de  clochetons  et 
munis  de  gargouilles  en  forme  d'animaux,  montent  jusqu  à  la 
corniche.  Du  côté  sud,  à  la  quatrième  travée,  a  été  accolé  un 
édicule  qui  est  Toratoire  construit  par  Louis  XL  II  est  décoré 
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de  niches,  dont  les  statues  sont  modernes,  et  au  sommet  d'une 
balustrade  avec  des  fleurs  de  lys  et  un  L  couronné. 

La  flèche,  en  bois  recouvert  de  plomberie,  a  été  exécutée  en 
i853  par  Lassus,  dans  le  style  du  xv«  siècle.  Elle  a  été  précédée 
de  plusieurs  autres  :  d'abord  celle  qui  datait  du  temps  de  saint 
Louis  ;  puis  une  seconde  qui  avait  été  élevée  sous  Charles  VI 
par  Robert  Fouchier,  charpentier,  et  qu'un  incendie  consuma  le 
26  juillet  i63o;  enfin  une  troisième,  construite  sous  Louis  XIII 
et  détruite  en  1791.  Actuellement  douze  figures  d'apôtres 
ornent  Tétage  inférieur.  Ce  sont  des  portraits  ;  Lassus,  par 
exemple,  est  représenté  en  saint  Thomas  tenant  une  équerre. 
A  la  partie  supérieure,  des  anges  portent  les  instruments  de 
la  Passion. 

L'architecture  intérieure  du  monument  mérite  d'être  étudiée 
de  près.  La  chapelle  basse,  très  peu  élevée,  compte  quatre 
travées  pour  la  nef  et  sept  pour  l'abside.  (PI.  35.)  Les  voûtes 
retombent  sur  quatorze  colonnes  isolées,  ce  qui  forme,  en 
somme,  trois  divisions  :  une  nef  et  des  collatéraux  très  étroits. 
De  petits  arcs-boutants  à  jour  relient  ces  colonnes  aux  murs 
extérieurs  et  les  maintiennent  en  même  temps.  Les  clefs  de 
voûte,  ornées  de  rosaces,  sont  en  bois.  Le  long  de  la  muraille 
court  une  élégante  arcature  trilobée,  avec  douze  médaillons, 
très  restaurés,  représentant  en  relief  les  Apôtres.  L'ancienne 
décoration  peinte  a  complètement  disparu,  sauf  une  Annon- 
ciation du  xiii"  siècle,  qu'on  peut  encore  deviner,  du  côté 
gauche  du  choeur,  au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvrait  sur 
l'ancienne  sacristie.  Aujourd'hui  les  colonnes,  les  chapiteaux, 
le  lond  des  arcatures  et  les  voûtes  sont  entièrement  peints. 
Les  fenêtres  du  chevet  ont  été  oamies  de  nouvelles  ver- 
rières  qui  retracent  les  principaux  épisodes  de  la  Vie  de  la 
Vierge.    Il     faut    encore    remarquer,     au    rond-point,     deux 
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colonnes  sans  chapiteau,  qui  montent  jusqu'à  la  voûte. 
Elles  datent  de  l'époque  où  fut  construite  la  tribune  absidale 
de  la  chapelle  haute  et  servent  à  consolider  cette  partie  de 
rédifîce. 

Le  sol  de  la  chapelle  basse  est  couvert  de  nombreuses  pierres 
tombales.  Il  y  en  a  de  très  curieuses  et  certaines  sont  aujour- 
d'hui les  plus  anciennes  que  l'on  puisse  rencontrer  dans  une 
église  de  Paris.  C'est  ici  qu'on  enterrait  les  trésoriers  et  les 
chanoines  de  la  Sainte-Chapelle.  Malgré  ses  satires  mordantes 
contre  ces  derniers,  Boileau  y  reçut  aussi  la  sépulture.  Ses 
restes,  après  avoir  été  transportés  en  1800  au  Musée  des 
Monuments  français,  furent  déposés  en  18 19  dans  l'église 
abbatiale  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Toutes  ces  dalles  tumulaires,  d'un  dessin  très  riche,  la 
plupart  avec  les  effigies  des  personnages,  mériteraient  une 
longue  description.  Nous  ne  pouvons  que  les  indiquer  briève- 
ment. Il  n'y  en  a  qu'une  du  xiii*^  siècle  ;  on  y  voit  un  prêtre  en 
chasuble,  les  mains  croisées,  encensé  par  deux  anges.  Pour  le 
xiv%  nous  signalerons  celles  de  G.  de  Mello,  en  costume  de 
chanoine  et  tenant  un  reliquaire,  personnage  d'une  illustre 
famille,  qui  eut  un  emploi  important  en  l'hôtel  du  roi:  d'un 
concierge  du  palais,  qui  par  sa  fonction  était  le  premier  parois- 
sien de  la  Sainte-Chapelle  et  un  des  principaux  officiers  de  la 
maison  royale  ;  de  maître  Jean  de  Pavilly  (f  1327),  chanoine  de 
Noyon,  de  Sens  et  de  la  Sainte-Chapelle,  médecin  de  Louis  X 
et  de  Philippe  \'  le  Long;  de  Gui  de  Laon,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  et  chanoine  de  Paris  (7  1329)  ;  de  maître  Jean 
de  Hestomesnil,  prêtre  et  chanoine,  maître  des  requêtes  de 
l'Hôtel  (t  i38o),  et  de  son  neveu,  Philippe  le  Oudeur  de  Logny 
(f  i36i)  (ils  sont  représentés  tous  deux  sur  la  même  pierre)  ; 
de  Jean  Bonnet,  de  Troyes,  écuyer  ff  i386)  ;  de  Pierre  Mignon, 
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chanoine  de  Paris  et  de  la  Sainte-Chapelle,  aumônier  du  roi 

(t  i397). 

Parmi  les  dalles  du  xv<^  siècle,  on  remarquera,  au  milieu  de 
la  nef,  celle  de  Philippe  de  Rully,  chanoine  de  Paris  et  de 
Reims,  conseiller  au  Parlement,  trésorier  de  la  Sainte-Cha- 
pelle (t  1440).  C'est  une  des  plus  belles  et  des  mieux  con- 
servées. Le  défunt  est  entouré  des  symboles  évangéliques  et 
de  diverses  figurines  (Abraham  recevant  son  âme,  anges,  clercs 
ou  prêtres  célébrant  les  obsèques) .  La  pierre  tombale  du  cha- 
noine Guillaume  Rélier  (f  1428)  nous  montre  ce  religieux  age- 
nouillé devant  une  croix  trétlée.  Au  xvi^  siècle  appartiennent 
celles  de  maître  Yves  Cantet,  conseiller  du  roi  au  Parlement, 
de  Jacques  Marton,  archidiacre  de  Mende  (f  i5o3),  et  de  Jean 
Daugny,  tous  trois  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle.  La  der- 
nière est  en  relief  et  représente  un  cadavre  étendu.  Les  épi- 
taphes  et  inscriptions  du  xvii°  siècle  ont  moins  d'intérêt. 

Sortons  maintenant  de  la  demi-obscurité  et  gravissons  Tétroit 
escalier  qui  mène  à  la  chapelle  haute.  (PI.  36.)  C'est  alors  un 
éblouissement  enchanteur,  quelque  chose  presque  de  féerique. 
On  reste  saisi  devant  cette  merveille  qui  brille  d'un  éclat  incom- 
parable. L'oratoire  de  saint  Louis  est  peut-être  l'expression  la 
plus  poétique  de  la  foi  et  de  la  grandeur  du  moyen  âge. 

Le  plan  est  le  même  qu'à  Tétage  inférieur.  Quatre  immenses 
fenêtres  s'ouvrent  de  chaque  côté  de  la  nef.  Au  chevet  on  en 
compte  sept.  Les  nervures  des  voûtes  retombent  sur  des  fais- 
ceaux de  colonnettes  d'un  profil  extrêmement  fin,  ne  produi- 
sant sur  les  murs  qu'une  faible  saillie.  Les  clefs  sont  formées 
de  rosaces  et  de  têtes  humaines. 

Un  banc  continu  fait  tout  le  tour  de  la  chapelle  et  supporte 
une  arcature  dont  les  chapiteaux  sont  d'une  étonnante  variété. 
Une  suite  de  quatrefeuilles  renferme  des  scènes  de  martyres. 
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Les  personnages  sont  peints  sur  la  pierre  et  des  incrustations 
de  plaques  de  verre,  azuré  ou  rehaussé  d'or,  en  suivent  les  con- 
tours. La  plupart  de  ces  petits  tableaux  ont  été  restaurés  avec 
habileté  par  Louis  Steinheil.  Parmi  les  sujets  les  plus  reconnais- 
sablés,  nous  signalerons,  du  côté  gauche,  en  partant  du  por- 
tail :  saint  Sebastien  tué  à  coups  de  flèches,  saint  Hippolyte 
tiré  par  trois  chevaux,  saint  Jean  décapité,  saint  Thomas  Becket, 
évêque  de  Cantorbéry,  assassiné  sur  les  marches  de  l'autel  par 
trois  chevaliers  de  Henri  II,  sainte  Marguerite  sortant  du  dra- 
gon qui  l'avait  engloutie,  saint  Denis  et  ses  deux  compagnons, 
Rustique  et  Fleuthère,  auxquels  on  coupe  la  tête.  A  droite  : 
.  saint  Biaise  déchiré  avec  des  peignes  de  fer,  sai)it  Laurent  sur 
son  gril,  le  pape  saint  Clément  précipité  dans  la  mer  avec  une 
ancre  au  cou,  saint  Etienne  lapidé,  saint  Quentin  entre  deux 
bourreaux  qui  lui  enfoncent  des  pointes  de  fer  dans  les  épaules. 
Dans  les  écoinçons  de  Tarcature,  se  détachent  en  relief  des 
figures  d'anges  qui  agitent  des  encensoirs  ou  qui  tiennent  les 
couronnes  que  les  martyrs  doivent  recevoir  dans  le  ciel. 

Au  revers  de  la  façade  plusieurs  peintures,  dues  au  talent 
de  Steinheil,  nous  montrent  :  au  centre,  le  Christ  bénissant; 
à  droite,  les  trois  Sacrifices  de  V Ancienne  Loi^  à  savoir,  Abel 
offrant  un  agneau,  Abraham  immolant  son  fils  et  Melchi- 
sédech  portant  le  pain  et  le  vin  ;  à  gauche,  enfin,  les  Symboles 
du  sacrifice  de  la  Croix  :  immolation  de  l'agneau  pascal,  les 
maisons  des  Hébreux  marquées  de  son  sang  et  Télévation  du 
serpent  d'airain  dans  le  désert. 

De  chaque  côté,  à  la  troisième  travée,  l'arcature  est  inter- 
rompue par  deux  larges  enfoncements  dont  l'arc  est  surmonté 
d'un  Christ  donnant  la  bénédiction  et  d'anges  encenseurs.  Sui- 
vant la  tradition,  c'étaient  là  les  places  réservées  à  la  famille 
royale.  Le  roi  avait  son  siège  et  son  prie-Dieu  du  côté  de  Tévan- 
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gile,  c'est-à-dire  à  gauche,  et  la  reine,  du  côté  de  Tépître,  à 
droite.  A  la  quatrième  travée  au  sud,  une  porte  permet  d'ac- 
céder à  une  petite  chapelle,  jadis  sous  le  vocable  de  Saint- 
Louis,  qui  forme  Tétage  supérieur  de  cet  édicule  élevé  par 
Louis  XI,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Une  ouverture,  per- 
cée obliquement  à  travers  le  mur  et  munie  dun  grillage,  permet 
de  voir  à  l'intérieur  de  l'église  sans  être  remarqué.  On  raconte 
que  le  souverain,  au  caractère  taciturne,  venait  ainsi  plus  d'une 
fois  assister  au  service  divin. 

Contre  les  faisceaux  de  colonnettes  séparant  les  travées, 
sont  adossées  douze  statues  cVapôires  qui  attirent  de  suite 
l'attention  du  visiteur.  On  sait  que,  lors  de  la  consécration  d'une 
église,  le  prélat  officiant  trace  douze  croix  sur  les  murs  ou  sur 
les  piliers  principaux.  Ici  on  a  eu  lidée  de  faire  porter  ces  croix 
par  de  remarquables  figures  d'apôtres,  placées  chacune  sous  un 
dais  surmonté  de  tourelles  à  incrustations  de  verre  de  couleur. 
Quatre  seulement  de  ces  figures,  celles  qui  occupent  les  qua- 
trième et  cinquième  rangs,  à  droite  et  à  gauche,  sont  restées 
intactes.  Ce  sont  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  du  xiii^  siècle, 
dont  on  ne  saurait  trop  admirer  le  caractère  noble  de  l'expres- 
sion et  l'attitude  majestueuse.  Les  huit  autres  ont  été  refaites 
ou  très  restaurées,  d'une  façon  d'ailleurs  tout  à  fait  heureuse. 

La  nef  et  l'abside  sont  séparées  par  une  grande  arcature  à 
jour,  qui  paraît  être  une  addition  du  commencement  du  règne 
de  Philippe  le  Bel,  époque  à  laquelle  se  préparait  la  canonisa- 
tion de  saint  Louis.  En  arrière  et  au  milieu,  est  une  sorte  de 
petit  sanctuaire  voûté,  dont  l'arcade  est  ornée  de  figures  d'anges 
et  qui  porte  une  plate-forme.  Là  se  dressait  autrefois  un  autel 
secondaire,  dit  autel  de  rclro.  Tout  au  fond,  on  peut  encore 
apercevoir  les  traces  d'une  peinture  représentant  le  Christ  en 
Croix. 
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Deux  escaliers  en  bois  —  celui  de  gauche  est  seul  ancien  — 
renfermés  dans  des  tourelles,  montent  à  la  plate-forme  sur 
laquelle  s'élève  un  baldaquin,  presque  entièrement  neuf,  qui 
abrite  un  autel  en  boiserie.  C'est  sur  cet  autel  qu'on  exposait  la 
grande  châsse  à  la  vénération  des  fidèles.  Saint  Louis  lui-même 
montrait  parfois  au  peuple  les  précieuses  reliques.  Ses  succes- 
seurs continuèrent  cette  tradition. 

Dans  le  mur  à  droite  de  l'abside,  on  a  creusé  une  magni- 
fique piscine  et  à  gauche  des  armoires  destinées  à  abriter  les 
objets  du  culte.  La  porte,  que  l'on  voit  encore  du  côté  nord, 
donne  accès  à  une  petite  salle  voûtée  en  berceau,  reste  de  l'an- 
cienne sacristie  qui  faisait  partie  du  bâtiment  où  se  trouvait  le 
Trésor  des  Chartes. 

La  décoration  peinte  de  toute  la  chapelle  haute  a  été  refait 
entièrement.  Les  moindres  parties,  chapiteaux,  colonnes, 
voûtes,  etc.,  ont  été  recouvertes  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes qui  heureusement  s'atténueront  avec  le  temps.  Enfin, 
sur  le  dallage  historié  qui  a  l'aspect  d'un  somptueux  tapis,  se 
détachent,  du  côté  de  l'abside,  les  quatre  fleuves  du  Paradis. 
une  belle  figure  de  l'Eglise  et  partout  ailleurs,  au  milieu  de 
rinceaux,  des  emblèmes  héraldiques,  des  oiseaux  et  des  qua- 
drupèdes. 

Le  i5  mai  1843,  en  levant  une  dalle  au  centre  du  sanc- 
tuaire, on  découvrit  une  boîte  d'étain  renfermant  les  débris 
d'un  cœur.  Un  procès-verbal  indiquait  qu'elle  avait  été  exhu- 
mée une  première  fois  en  i8o3.  On  pensa  aussitôt  que  ce  cœur 
pouvait  être  celui  de  saint  Louis  et  un  vif  débat  s'engagea  à  ce 
sujet.  Mais  cette  opinion,  à  laquelle  adhérèrent  de  grands 
savants,  fut  peu  à  peu  abandonnée,  après  un  jugement  rendu 
par  l'Académie  des  Inscriptions.  On  s'étonnait  à  bon  droit  que 
les  chanoines  aient  pu  laisser  dans  l'oubli  une  aussi  précieuse 
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relique,  tandis  qu'ils  rendaient  un  véritable  culte  au  chef  du 
saint  roi.  De  plus,  «  les  Bénédictins  de  Saint-Denis,  si  scrupu- 
leux à  énumérer  toutes  les  parcelles  détachées  du  corps  du 
pieux  souverain  dont  le  dépôt  était  confié  à  leur  garde,  ne  se 
seraient  certes  pas  dessaisis  de  ce  cœur,  sans  que  le  souvenir 
en  eût  été  constaté  dans  leurs  archives.  »  On  replaça  donc  la 
boîte  à  Tendroit  où  clic  avait  été  trouvée  et  les  discussions  ces- 
sèrent. 

Nous  avons  réservé  la  dernière  partie  de  cette  notice  à  la 
description,  très  sommaire  du  reste,  des  admirables  verrières 
qui  font  de  la  Sainte-Chapelle  une  châsse  éblouissante.  Elles 
ont  eu   à  souffrir  de  mutilations   déplorables,   au   commence- 
ment du  xix°   siècle  surtout,   époque  à   laquelle  on  supprima 
deux  mètres  de  vitrage  dans  tout  le  pourtour.  Les  comparti- 
ments dépouillés  furent  murés  avec  du  plâtre  jusqu'à  la  hau- 
teur où  devaient  s'élever  les    casiers    de    bois    destinés   aux 
archives  judiciaires.  A  la  fin  de  Tannée  1845,  on  songea  à  res- 
taurer toutes  les  fenêtres.  Le  travail  fut  confié  aux  deux  artistes 
Steinheilet  Lussonet  terminé,  sauf  pour  la  grande  rose,  en  i855. 
Guilhermy  avait  été  chargé  de  mettre  les  panneaux  en  ordre, 
ce  qui  n'était  pas  toujours  chose  facile.  Déjà  au  xviii®  siècle,  en 
1765,  Guillaume  Brice,  maître-verrier  de  Paris,  avait  dû  faire 
certaines  réparations,    surtout  à   la   première  travée   au  nord 
contre  laquelle  avait  été  adossé  un  orgue.  Ce  qu'il  fit  prouve 
assez  à   quel  point  le    moyen   âge  était  mal  compris   de    son 
temps. 

Par  deux  chartes  de  1245  et  1248,  saint  Louis  eut  soin  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  vitraux.  Il  ordonna  que  «  le  produit 
des  offrandes  reçues  par  les  prêtres  à  l'autel  fut  employé  à  la 
réfection  et  à  la  réparation  des  verrières,  autant  que  cela  serait 
nécessaire,  pour  qu'elles  fussent  maintenues  en  bon  état.  En 
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cas  d'insuffisance,  les  fonds  nécessaires  devaient  être  prélevés 
sur  le  Trésor  royal  déposé  à  Paris  en  la  tour  du  Temple  ». 
Un  des  principaux  devoirs  du  chefecier  de  la  Sainte- 
Chapelle  était  de  veiller  à  l'entretien  de  la  maçonnerie  et  du 
vitrage. 

Il  faudrait  un  gros  volume  pour  décrire  les  innombrables 
sujets  de  toutes  ces  verrières.  Nous  nous  contenterons  de  quel- 
ques indications  générales.  L'Ancien  Testament  remplit  sept 
fenêtres  de  la  nef  et  quatre  de  l'abside  ;  le  Nouveau  en  occupe 
trois  au  fond  du  sanctuaire.  A  la  première  travée,  du  côté  sud, 
on  a  retracé,  en  outre,  l'histoire  de  la  translation  des  saintes 
reliques.  Enfin  dans  la  rose  sont  figurés  les  principaux  épisodes 
de  l'Apocalypse. 

Première  fenêtre,  en  commençant  par  le  côté  nord  :  La 
Genèse  (création  du  monde,  de  l'homme  et  de  la  femme  ;  his- 
toire d'Adam  et  Eve,  de  Noé,  de  Jacob,  de  Joseph,  etc.). 

Deuxième  fenêtre  (cent  vingt  et  un  sujets)  :  XJ'Exode  (his- 
toire de  Moïse,  les  plaies  d'Egypte,  le  passage  de  la  Mer  rouge, 
le  veau  d'or,  la  loi  donnée  sur  le  mont  Sinaï,  etc.). 

Troisième  fenêtre  (quatre-vingt-dix-sept  sujets)  :  Le  livre 
des  Nombres  (les  princes  des  tribus  assis  sur  des  trônes, 
l'Arche  d'alliance,  histoire  d'Aaron,  le  serpent  d'airain,  Ba- 
laam,  etc.). 

Quatrième  fenêtre  (soixante-cinq  sujets)  :  Le  Deutéronome 
(mort  et  ensevelissement  de  Mo'ise,  Josué  conduisant  le  peuple, 
passage  du  Jourdain,  chute  de  Jéricho,  Josué  arrêtant  le 
soleil,  etc.). 

Cinquième  fenêtre  (première  de  l'abside)  (trente -deux 
sujets)  :  Les  Juges  (Aod  et  Débora,  histoire  de  Gédéon  et  de 
Samson,  etc.). 

Sixième  fenêtre  :  Livre  à'Isaïe  (prophéties,  histoire  et  sup- 
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plice  du  prophète,  en  vingt-quatre  sujets,  arbre  généalogique 
du  Christ,  arbre  de  Jessé). 

Septième  fenêtre  (trente-deux  sujets)  \  Légende  de  saint  Jean 
iÉvangéliste  et  Vie  de  la  Vierge. 

Huitième  fenêtre  (cinquante-sept  sujets)  :  La  Passion  (cette 
verrière  se  trouvait  juste  en  arrière  de  la  grande  châsse  qui 
renfermait  la  couronne  d'épines  et  les  autres  reliques) . 

Neuvième  fenêtre  (trente  sujets)  :  Histoire  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  Daniel. 

Dixième  fenêtre  (trente  sujets)  :  Livre  d'E^échiel  (actes  et 
prophéties  du  prophète,  parabole  de  la  vigne,  le  temple  nou- 
veau, la  Jérusalem  céleste,  etc.). 

Onzième  fenêtre  (quinze  sujets)  :  Livres  de  Jéréniie  et  de 
Tobie. 

Douzième  fenêtre  (soixantre-trois  sujets)  :  Livres  de  Judith 
et  de  Job. 

Treizième  fenêtre  (cent  vingt  panneaux)  :  Livre  d'Esther. 

Quatorzième  fenêtre  (cent  vingt  et  un  sujets)  :  Livre  des 
Rois  (histoires  d'Héli  et  de  Samuel,  de  Saùl,  de  David  et  de 
Goliath,  etc.). 

Quinzième  fenêtre  (soixante-sept  sujets)  :  \.' Invention  de  la 
Sainte-Croix  et  la  Translation  des  reliques  de  la  Passion  en 
France.  La  plupart  des  panneaux  ont  été  refaits.  Ceux  qui 
sont  anciens  nous  montrent  saint  Louis  «  recevant  les  reliques 
près  de  Sens;  portant  pieds  nus,  avec  son  frère  Robert,  comte 
d'Artois,  le  brancard  où  elles  sont  placées  ;  assistant  avec  une 
reine,  sa  mère  ou  sa  femme,  à  Fostension  de  la  sainte  cou- 
ronne ;  donnant  audience  à  un  messager  de  Tempcreur  Bau- 
douin ;  portant  sur  une  nappe  la  croix  byzantine  à  double  tra- 
verse qui  contient  le  bois  sacré.  Un  des  panneaux  représente  la 
cité  de  Paris  avec  son  palais  entre  les  deux  bras  de  la  Seine. 


LA  SAINTE-CHAPELLE  loi 

Ces  vitraux  sont  crantant  plus  dignes  d'intérêt  que  les  artistes 
qui  les  ont  peints  avaient  certainement  assisté  aux  cérémonies 
de  la  translation  et  qu'ils  ont  dû  les  reproduire  telles  qu'elles 
venaient  de  se  passer  sous  leurs  yeux  ».  Quant  à  dire  qu'on 
s'est  efforcé  de  nous  transmettre  ici  quelque  chose  de  la  physio- 
nomie réelle  de  saint  Louis,  de  Robert  de  France,  de  Blanche 
de  Castille  et  de  Marguerite  de  Provence,  c'est  fort  contestable 
et  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  être  très  réservé  sur  ce  point. 

La  rose  occidentale,  d'une  grande  richesse  de  coloration 
et  d'une  remarquable  exécution,  appartient  au  règne  de 
Charles  VIII,  comme  le  prouvent  les  fonds  fleurdelisés,  les  ini- 
tiales couronnées  et  les  écussons  de  France  entourés  du  collier 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Le  4  décembre  1483,  ce  souverain 
octroya  au  collège  de  la  Sainte-Chapelle  «  les  fruits,  profits, 
émoluments  et  revenus  quelconques  provenant  des  régales  par 
tout  le  royaume,  pour  les  convertir,  moitié  au  service  divin, 
moitié  aux  réparations,  notamment  à  celle  des  verrières  ». 

Dans  les  quatre-vingt-six  compartiments  se  déroule  Thistoire 
de  V Apocalypse  :  Au  centre,  le  fils  de  l'homme  assis  sur  l'arc- 
en-ciel,  au  milieu  des  sept  chandeliers,  des  sept  étoiles  et  des 
sept  anges  des  Eglises  d'Asie  ;  tout  autour,  les  vieillards  de 
TApocalypse,  les  animaux  symboliques,  les  quatre  cavaliers  qui 
fondent  sur  la  terre  pour  châtier  le  genre  humain,  la  foule  des 
élus,  la  terre  dévastée  parle  feu,  le  fer  et  la  peste,  saint  Michel 
et  ses  anges  combattant  le  dragon,  la  céleste  Jérusalem  avec 
ses  murailles  et  ses  tours  d'or  et  de  pierres  précieuses,  etc. 

«  Le  nombre  des  panneaux  de  toutes  les  verrières  de  la 
Sainte-Chapelle,  dit  Guilhermy,  arrive  à  peu  près  à  onze  cents. 
C'est,  on  le  conviendra,  une  oeuvre  prodigieuse.  Une  pareille 
série,  unique  aujourd'hui  et  exécutée  en  quelques  années  seu- 
lement, nous  fait  assister  à  l'origine  du  monde.  Nous  traversons 
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ensuite  l'histoire  tout  entière  du  peuple  de  Dieu,  pour  arriver, 
par  les  prophètes,  au  mystère  de  la  Rédemption,  et  nous  péné- 
trons enfin,  avec  TApocalypse,  jusque  dans  les  secrets  de  l'éter- 
nité. Tout  s'est  déroulé  à  nos  yeux,  le  commencement  et  la  fin, 
Talpha  et  Toméga.  » 


SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS 


Les  origines  de  Saint-Germain-rAuxerrois  ne  sont  pas 
encore  très  nettement  établies.  Il  existait  autrefois  dans  Paris 
trois  églises  portant  le  môme  titre.  Outre  Saint-Germain-des- 
Prés  et  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  y  avait  dans  la  Cité 
Saint-Germain-le-Vieux,  sous  le  vocable  de  Tévéque  de  Paris, 
dont  la  fondation  était  due  à  Chilpéric  P'"  (f  584)  et  qui 
disparut  en  1802.  D'après  Tabbé  Lebeuf,  l'édifice  qui  nous 
occupe  aurait  été  élevé  sur  remplacement  d'une  chapelle  desti- 
née à  marquer  le  lieu  où  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre 
(t  448),  s'était  arrêté,  en  allant  à  Nanterre,  et  où  il  avait  opéré 
quelque  miracle.  Mais  en  réalité,  Saint-Germain-l'Auxerrois  est 
de  date  plus  récente.  On  l'appelle  du  reste  dans  certains  textes 
«  Saint-Germain-le-Neuf  ».  Son  origine  remonte  probable- 
ment au  temps  de  Tévêquc  saint  Landry,  qui  l'aurait  fait  cons- 
truire dans  le  but  d'éviter  aux  populations  qui  s'accumulaient 
sur  la  rive  droite  de  traverser  le  fleuve  pour  se  rendre  à  la  basi- 
lique  de  Saint-Vincent,  plus  tard  dénommée  Saint-Germain- 
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des-Prés.  Lorsque  le  saint  évêque  mourut  en  656,  il  fut  inhumé 
dans  la  nouvelle  église.  Ajoutons  que  c'est  par  une  confusion 
singulière  avec  Saint-Germain-des-Prés  qu'on  adonné  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  comme  patron,  saint  Vincent,  et  comme 
fondateurs  ou  bienfaiteurs,  Childebcrt  et  Ultrogothe,  sa 
femme. 

Pendant  quelques  siècles,  notre  église  s'appela  «  Saint-Ger- 
main-le-Rond  »,  sans  doute  à  cause  de  sa  forme  circulaire,  et 
ce  n'est  qu'au  xiii"  siècle  que  le  nom  actuel  prévalut.  Après  avoir 
été  saccagée  par  les  Normands  en  856,  elle  fut  reconstruite,  au 
XI»  siècle,  par  le  roi  Robert  et  remaniée  une  centaine  d'années 
plus  tard.  La  tour,  qui  se  dresse  encore  à  l'angle  du  chœur  et  du 
croisillon  méridional,  est  de  style  roman. 

Vers  le  troisième  quart  du  xiii^  siècle,  le  monument  fut 
rebâti,  comme  le  prouve  l'architecture  du  chœur,  de  l'abside  et 
du  portail  occidental.  La  chapelle  actuelle  de  la  Vierge  et 
le  premier  bas  côté  du  chœur  accusent  l'époque  de  Philippe 
le  Bel.  Le  porche  a  été  élevé  de  1435  à  1489  par  Jean  Gaus- 
sel,  maître-maçon.  C'est  aussi  à  la  première  moitié  du  xv»  siècle 
qu'il  faut  attribuer  la  nef  et  ses  bas  côtés,  le  transept  et  les 
seconds  collatéraux  du  chœur,  avec  la  plupart  de  leurs  cha- 
pelles. Certaines  parties  sont  moins  anciennes  et  datent  de  la 
Renaissance,  par  exemple,  au  nord,  une  portion  du  bas  côté  du 
chœur,  quelques  chapelles  et  la  petite  porte  qui  s'ouvre  sur  l'ab- 
side. Les  dates  de  1 569  et  de  i5ji  se  lisent  au-dessous  de 
quelques  gargouilles. 

De  I  539  à  I  544,  Pierre  Lescot  éleva  un  magnifique  jubé 
qui  fut  détruit  en  1745,  alors  qu'on  rêvait  d'embellissements  et 
d'ornementation  plus  à  la  mode  du  jour.  Les  sculptures  avaient 
été  exécutées  en  1 544  par  le  grand  artiste  de  la  Renaissance, 
Jean  Goujon.  Quelques  morceaux  célèbres,  V Ensevelissement 
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du  Christ  et  les  quatre  Évangélistcs^  ont  pu  être  sauvés  et  sont 
conservés  au  Musée  du  Louvre.  Ils  trahissent  une  inspiration 
directe  de  modèles  italiens. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  on  enleva  le  trumeau  et 
le  tympan  de  la  porte  centrale  de  la  façade  occidentale,  afin 
d'avoir  une  entrée  plus  spacieuse.  Puis  en  lySô,  Bacarit,  archi- 
tecte des  Quinze-Vingts  et  des  écuries  du  roi,  fut  chargé,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  de  «  moderniser  »  le  chœur  et  d'en 
altérer,  autant  que  possible,  le  caractère  gothique.  Les  ver- 
rières de  la  nef  et  du  chœur  furent  en  même  temps  supprimées, 
parce  qu'elles  empêchaient  le  jour  de  pénétrer  suffisamment. 
Enfin  on  abattit  la  haute  flèche  de  pierre  et  les  quatre  cloche- 
tons de  la  vieille  tour  romane. 

Devenu  pendant  la  Révolution  un  magasin  à  fourrage,  puis 
une  imprimerie,  Saint-Germain-l'Auxerrois  fut  transformé  en 
«  Temple  de  la  Reconnaissance  »  en  Tan  II,  puis  rendu  au  culte 
le  3o  avril  1802. 

Le  14  février  i83i,  l'édifice,  qui  avait  déjà  souffert  de  tant 
d'actes  de  vandalisme,  fut  le  théâtre  d'une  émeute  sanglante. 
On  y  célébrait  un  service  commémoratif  de  la  mort  du  duc  de 
Berry,  quand  une  bande  de  révolutionnaires  fit  irruption,  met- 
tant tout  au  pillage.  A  la  suite  de  ce  triste  événement,  l'église 
fut  fermée.  On  y  installa  les  bureaux  de  la  mairie  du  IV*"  arron- 
dissement et  même,  à  un  certain  moment,  un  atelier  de  cons- 
truction de  ballons.  Il  fut  aussi  question  de  la  démolir,  pour 
ouvrir  une  large  rue  reliant  THôtel  de  Ville  et  le  Louvre.  Heu- 
reusement des  temps  meilleurs  se  préparaient  et  le  12  mai  iSSy 
on  l'affectait  de  nouveau  au  service  de  la  paroisse.  Des  res- 
taurations importantes  furent  alors  exécutées  par  Lassus  et 
Baltard.  La  décoration  intérieure  du  porche  fut  confiée  en  1840 
au  peintre  Mottez.  C'est  à  cette  époque  qu'on  eut  la  malencon- 
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treuse  idée  crédifier,  sur  le  côté  gauche  du  portail,  une  tour  de 
style  gothique  dont  la  nécessité  ne  s'imposait  pas  et  qui  masque 
en  partie  la  façade  nord. 

Un  chapitre  desservait  autrefois  Téglise  qui  était  dite  «  fille 
de  révêque  »  et  qui  se  distinguait  par  là  des  «  filles  du  chapitre  ». 
Les  chanoines  exerçaient  chacun  leur  tour  les  fonctions  curiales. 
Après  d'interminables  discussions,  le  chapitre  fut  réuni  en 
1744  à  celui  de  la  cathédrale  et  Saint-Germain  devint  une 
simple  paroisse. 

11  faut  rappeler  que  Saint-Germain  était  la  paroisse  du 
Louvre  et  des  Tuileries.  Les  souverains  tenaient  à  honneur  de 
venir  y  entendre  la  messe  et  d'y  donner  des  témoignages  de  leur 
piété.  Plusieurs  enfants  de  France  y  reçurent  le  baptême. 
Henri  I\^,  à  peine  entré  à  Paris,  le  3  avril  i  594,  le  dimanche  de 
Pâques  fleuries,  «  y  fist  le  pain  béni  et  comme  bon  paroissien, 
assista  tout  du  long  à  la  procession,  tenant  sa  branche  de 
rameau  à  la  main  ». 

On  raconte  aussi  qu'en  161 7  «  une  populace  furieuse 
déterra  le  cadavre  du  maréchal  d'Ancre,  inhumé  dans  un  caveau 
de  réglise,  sous  la  tribune  de  Torgue,  et  le  coupa  en  petits  mor- 
ceaux. Le  cœur  fut  rôti  sur  des  charbons  et  mangé  publique- 
ment par  un  homme  ;  les  entrailles  furent  jetées  dans  la  Seine 
et  les  restes  brûlés  sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  de  Henri  IV. 
Le  lendemain.  Ton  vendit  les  cendres  un  quart  d'écu  l'once, 
et  les  oreilles,  que  Ton  avait  mises  à  part,  furent  payées  fort 
cher  par  un  amateur  ». 

Un  cloître  environnait  autrefois  l'église.  La  maison  du 
doyen  était  située  en  face  du  porche.  Il  est  bon  de  savoir 
aussi  que  Saint-Germain  avait  dans  ses  dépendances  une 
école  d'une  grande  célébrité,  qui  remontait,  disait-on,  au 
moins   à  l'époque  de  Charlemagne.   Elle  est  encore  citée  en 
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1292.  La  Place  de  l Ecole,  qui  donne  sur  le  quai  du  Louvre,  en 
a  gardé  le  souvenir. 

Un  autre  détail  à  noter,  c'est  la  découverte  en  1898,  au 
cours  de  travaux  rue  des  Prôtres-Saint-Germain-l'Auxerrois,  de 
nombreux  cercueils  en  plâtre  remontant  à  l'époque  mérovin- 
gienne et  semblables  par  leur  ornementation,  d'ailleurs  très 
simple,  à  ceux  que  Ton  a  trouvés  aux  abords  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève  et  à  Montmartre. 
Ce  cimetière,  qui  paraît  avoir  eu  une  certaine  importance, 
prouve  que  cette  région  était,  depuis  le  vu»  siècle  au  moins, 
assez  peuplée. 

Après  ces  quelques  indications  historiques,  abordons  la 
description  de  Tédifice.  Le  porche,  très  gracieux  dans  son 
ensemble,  est  le  seul  spécimen  de  ce  genre  de  construction  qui 
subsiste  à  Paris.  (PI.  Syet  38.)  Il  s'ouvre  par  sept  grandes  baies 
et  comprend  trois  travées  correspondant  aux  trois  portes.  Les 
voûtes  sont  ornées  de  clefs  historiées  représentant,  au  milieu, 
les  symboles  évaugéliqiies,  à  gauche,  V Adoration  des  bergers  et 
à  droite,  la  Cène.  Sur  les  culs-de-lampe,  on  remarque  des  per- 
sonnages très  curieux,  un  fou  avec  sa  marotte,  par  exemple,  ou 
des  animaux  fantastiques.  Toute  la  décoration  picturale  est 
moderne,  de  même  les  statues  qui  sont  placées  dans  les  niches 
des  piliers,  à  Textéricur,  sauf  toutefois  les  deux  figures  de  sainte 
Marie  VEgyptienne  et  de  saint  François  d'Assise  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur.  La  première,  reconnaissable  aux  longs  cheveux 
qui  recouvrent  son  corps  et  aux  trois  pains  dont  elle  s'était 
nourrie  dans  le  désert,  est  bien  conservée. 

La  porte  principale  du  portail  proprement  dit  date  du 
troisième  quart  du  xiii»  siècle.  (PI.  38.)  La  peinture,  aujour- 
d  hui  très  clfacée,  qui  remplit  le  tympan,  la  Trinité,  accompa- 
gnée de  saints  et  de  saintes,  est  de  Mottez  (1840-1842).  Sur  le 
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tympan  primitif  était  sculpté  le  Jugement  dernier,  comme  à 
Notre-Dame  de  Paris,  à  Amiens  et  à  Bourges;  la  scène  se  conti- 
nue dans  les  voussures  dont  les  statuettes  n'ont  pas  été  trop 
mutilées.  On  reconnaît,  au  premier  rang,  des  anges,  puis,  d'une 
part,  Abraham  recevant  les  âmes  dans  son  sein  et  de  Tautre,  la 
chaudière  de  ÏEnfer,  avec  une  tête  d'èvèque  ;  au  second,  à 
gauche  (à  droite  par  rapport  au  Christ),  les  Vierge  sages,  tenant 
leur  lampe  droite,  et  au  côté  opposé,  les  Vierges  folles,  avec 
leur  lampe  renversée;  au  troisième  enfin,  les  douze  apôtres, 
avec  leurs  attributs  caractéristiques.  Quelques  têtes  sont 
pleines  de  noblesse  et  d'un  très  beau  style. 

La  statue  de  la  Vierge  tenant  l'Enfant,  adossée  au  trumeau, 
remplace,  par  une  erreur  iconographique  singulière,  celle 
du  Christ  qui  fut  abattue  au  xviiie  siècle,  pour  élargir  l'en- 
trée. Les  grandes  figures,  contre  les  ébrasements,  remon- 
tent au  xiiic  siècle.  Ce  sont  :  à  droite,  saint  Germain,  sainte 
Geneviève,  tenant  un  cierge  allumé  que  le  diable  cherche  à 
éteindre,  un  ange  portant  un  chandelier,  prêt  à  rallumer  le 
cierge  de  la  sainte  ;  à  gauche,  saint  Vincent,  un  roi  et  une 
reine.  Les  supports  de  ces  statues  sont  formés  par  des  démons 
ou  des  grotesques,  un  griffon,  etc.  Saint  Vincent  foule  aux  pieds 
le  préfet  qui  le  condamna.  Des  descriptions  anciennes  nous 
apprennent  qu'on  lisait  autrefois,  entre  les  deux  efhgies  royales, 
du  côté  gauche,  sur  une  inscription  du  xv»  ou  du  xvi^  siècle,  les 
noms  de  Childebert  et  d'Ultrogothe.  Nous  avons  eu  occasion 
de  dire,  en  tête  de  cette  notice,  qu'on  a  confondu  de  très  bonne 
heure  les  origines  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  avec  celles  de 
Saint-Germain-dcs-Prcs,  basilique  qui,  on  le  sait,  fut  fondée 
par  Childebert. 

Les  portes  latérales  de  la  façade,  refaites  au  xv»  siècle,  sont 
d'une  décoration  très  simple.  En  arrière  du  porche  se  dresse  la 
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façade,  avec  sa  rose  flamboyante  flanquée  de  deux  tourelles. 
L'ange  qui  surmonte  le  pignon  date  des  restaurations  du 
xix»  siècle. 

A  Textérieur,  la  nef  accuse  le  style  gothique  du  xv»  siècle  le 
plus  pur,  avec  ses  nombreuses  balustrades,  ses  pignons,  ses  gar- 
gouilles et  ses  consoles  historiées.  (PI.  37.)  Des  arcs-boutants 
soutiennent  la  maîtresse  voûte.  Sur  les  clochetons  des  contreforts 
grimpent  quantité  d'animaux  ou  d'oiseaux  fantastiques.  «  Aux 
gargouilles,  des  montreurs  de  bêtes  annoncent  leur  spectacle 
en  frappant  avec  une  baguette  sur  un  écriteau  et  font  exécuter 
des  tours  à  des  singes  ;  un  sauvage,  armé  d'une  massue  et  tout 
grimaçant,  sort  de  la  gueule  d'un  hippopotame  ;  un  homme 
porte  un  lion  sur  ses  épaules,  un  autre  un  singe  coiffé  d'un  capu- 
chon. Les  consoles  représentent,  entre  autres  sujets  singuliers, 
un  mendiant  accompagné  de  son  chien,  des  hommes  et  des  ani- 
maux qui  se  battent,  un  fou  dans  une  position  équivoque,  une 
truie  qui  allaite  sa  nombreuse  famille,  la  boule  du  monde  ron- 
gée par  des  rats  qui  se  frayent  une  sortie  pour  s'échapper  à 
travers  les  crevasses,  tandis  qu'un  chat  les  guette  au  passage. 
Les  rats,  ce  sont  les  méchants  qui  dévastent  la  terre  ;  le  chat, 
c'est  le  démon  qui  les  attend.  » 

A  l'extrémité  de  chaque  croisillon  s'ouvre  une  porte  dont 
les  tympans  sont  évidés.  Les  statues  qui  garnissaient  les  niches 
ont  disparu.  Au-dessus  est  pratiquée  une  rose  à  meneaux 
llamboyants,  encadrée  de  deux  tourelles. 

Les  chapelles  et  les  collatéraux  de  la  nef  ont  pour  couver- 
ture une  suite  de  petits  combles  en  pavillons  qui  ont  servi 
d'ossuaires  pendant  bien  des  années.  On  y  déposait  les  osse- 
ments trouvés  dans  le  sol  de  l'église,  quand  de  nouvelles 
sépultures  y  étaient  creusées. 

A  l'angle  formé  par  le  chœur  et  le  transept  méridional  se 
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dresse  la  tour  dont  la  base  et  Tarchitecture  même  appartien- 
nent au  xii^  siècle.  Les  baies  et  les  arcades  ont  été  rema- 
niées au  xvIII^  Quant  à  la  corniche  du  couronnement  et  à  la 
balustrade,  elles  sont  modernes.  Ce  furent  les  cloches  de  cette 
tour  qui  donnèrent  le  signal  de  Taffreux  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy  (24  août  I  572).  L'une  d'elles,  baptisée  du  nom  de 
Marie  et  portant  la  date  de  1527,  subsiste  encore. 

Une  partie  de  Tabside,  du  côté  sud,  est  masquée  par  le 
presbytère  et  la  sacristie  et  aussi  par  des  maisons  assez 
hautes.  Les  terrasses  mêmes  des  chapelles  supportent,  en 
outre,  des  logements  à  pans  de  bois  et  de  plâtre,  qui  ne  sont  pas 
sans  nuire  à  Taspect  du  monument.  Les  chapelles  du  nord  sont 
plus  récentes  que  celles  du  sud,  comme  le  prouvent  les  meneaux 
en  plein  cintre  de  leurs  fenêtres  et  la  forme  des  arcs-boutants. 
D'ailleurs  les  dates  de  1569  et  1571  se  lisent,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  au-dessous  de  plusieurs  gargouilles.  La  petite  porte,  d'un 
style  très  élégant,  ouverte  de  ce  côté  sur  l'abside,  avec  ses 
pilastres  cannelés  à  chapiteaux  composites  et  son  fronton  trian- 
gulaire orné  d"une  figure  du  Père  Éternel^  accuse  la  même 
époque.  .    , 

L'architecture  intérieure  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  est 
fort  simple.  (PI.  89.)  La  nef  a  quatre  travées,  le  choeur  quatre 
également  et  Tabside  sept  en  pourtour.  Les  collatéraux  sont 
doubles.  Les  seules  sculptures  d'ornementation  dans  la  nef  et 
ses  bas  côtés  consistent  en  quelques  clefs  de  voûte  d'un  travail 
soigné,  où  Ton  distingue,  par  exemple,  les  figures  de  saint 
Vincent  et  de  saint  Christophe  portant  l'Enfant  Jésus.  A  la 
dernière  travée  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  on  remarque  un 
saint  Germain  en  habits  épiscopaux  qui  se  détache  sur  une 
rosace  à  jour. 

Les  piliers  jusqu'au  chœur  n'ont  pas  de  chapiteaux.  Il  n'y  a 
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d'exception  que  pour  la  chapelle  de  la  Vierge  ou  des  catéchismes, 
au  midi,  dont  nous  allons  dire  deux  mots.  Cette  partie  de 
rédifice  est,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  église,  séparée  du 
premier  collatéral  par  une  clôture  en  bois  sculpté  et  fermée  à 
son  extrémité  orientale  par  un  mur  contre  lequel  s'adosse  un 
autel.  En  examinant  attentivement  les  colonnes,  les  chapiteaux 
à  deux  rangs  de  feuillages  et  les  moulures  des  arcades,  on 
reconnaîtra  les  caractères  de  l'architecture  du  temps  de  Philippe 
le  Bel.  Sauf  certaines  additions  ou  remaniements  du  xv®  siècle, 
par  exemple,  la  dernière  travée  et  les  petites  chapelles,  aujour- 
d'hui désaffectées,  qui  s'ouvrent  du  côté  sud,  cette  construction 
remonte  dans  son  ensemble  au  dernier  quart  du  xiii"  siècle. 
Les  chanoines  l'avaient  réservée  à  l'usage  des  paroissiens  qui 
avaient  un  clergé  à  part.  Plus  tard,  ils  abandonnèrent  encore 
à  ces  derniers  les  deux  collatéraux  du  nord,  la  population  du 
quartier  s'étant  multipliée  dans  de  fortes  proportions. 

Au-dessus  du  maître-autel  de  composition  moderne,  on 
aperçoit,  au  milieu  des  rameaux  d'un  Arbre  de  Jessé,  une  jolie 
Vierge  en  pierre  du  xiv*^  siècle,  provenant  de  l'église  de  Radon- 
villiers,  en  Champagne.  La  voûte,  en  cette  partie  du  monu- 
ment, se  remarque  par  le  dessin  compliqué  des  nervures. 
Dans  la  deuxième  chapelle  contre  le  mur  de  gauche,  on  dis- 
tingue très  difficilement,  à  cause  de  la  grande  obscurité, 
trois  statues  du  xv*^  siècle,  restées  longtemps  cachées  derrière 
une  boiserie  et  qui  représentent  la  Vierge  assise,  tenant 
l'Enfant,  en  pierre,  saint  Germain,  en  pierre  également,  et 
saint  Vincent,  en  bois.  Elles  mériteraient  d'être  mises  en 
valeur. 

Dans  la  chapelle  Notre-Dame-de-la-Compassion  (bas  côté 
gauche  de  la  ncfi,  il  faut  admirer  un  superbe  retable  flamand 
du  commencement  du  xvi*'  siècle,  provenant,  dit-on,  d'une  église 


SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS  m 

de  Belgique  et  orné  de  nombreuses  sculptures  empruntées  à  la 
Vie  de  la  Vierge;  on  distingue,  au  centre,  l'Arbre  de  Jessé, 
l'Évanouissement  de  la  Vierge  et  le  Christ  en  croix;  à  gauche, 
la  Visitation^  V Adoration  des  bergers  et  le  Portement  de  croix; 
à  droite,  ï Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple,  la 
Mise  en  croix.  L'ornementation  (clochetons,  dais,  frises,  rin- 
ceaux) est  très  soignée. 

Avant  de  quitter  la  nef,  on  ne  manquera  pas  de  jeter  un 
regard  sur  le  banc  d'œuvre  qui  a  été  exécuté  en  1684  P^i" 
François  Mercier,  maître-menuisier,  sur  les  dessins  de  Charles 
Le  Brun.  Il  était  réservé  à  la  famille  royale  les  jours  de  grandes 
solennités.  Des  colonnes  et  des  pilastres  ioniques  supportent  un 
grand  baldaquin  dont  les  draperies  sont  soulevées  par  deux 
anges.  L'ensemble,  il  faut  en  convenir,  est  un  peu  lourd. 

Le  chœur  de  Saint-Germain-rAuxerrois  a  été  rhabillé  à  la 
moderne,  au  milieu  du  xviii^  siècle,  d'une  façon  déplorable.  On 
s'efforça  de  faire  disparaître  tous  les  caractères  de  l'architecture 
gothique.  A  cet  effet,  les  vieilles  colonnes  furent  sillonnées  de 
cannelures,  les  chapiteaux  remplacés  par  des  guirlandes,  les 
fenêtres  enfin  complètement  défigurées.  Les  voûtes  seules  res- 
tèrent intactes.  C'était  l'époque  où  l'art  gothique  était  qualifié 
de  barbare  et  où  ses  plus  belles  manifestations  semblaient  ridi- 
cules. D'autres  églises,  telles  que  Saint-Médard  et  Saint-Merri, 
ont  eu  aussi  à  souffrir  de  ces  prétendus  embellissements. 

Le  maître-autel  était  jadis  entouré  d'une  balustrade  suppor- 
tant des  vases  et  quatre  figures  de  bronze  de  Germain  Pilon. 
En  1767,  Pierre  Dumiez  exécuta,  au  prix  de  5oooo  livres,  les 
grilles  en  fer  forgé  qui  ferment  actuellement  le  chœur  et  qui 
comptent  parmi  les  travaux  de  ferronnerie  les  plus  remar- 
quables de  ce  temps.  Elles  furent  cachées  dans  les  caveaux  de 
l'église  pendant  la  Révolution,  et  après  avoir  été  attribuées  à 
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la  bibliothèque  Mazarinc,  remises  à  leur  place  primitive 
en  1812.  Mutilées  lors  de  Témeute  de  i83i,  elles  ont  été  res- 
taurées quelques  années  après. 

Le  collatéral  de  gauche  porte  les  marques  de  remanie- 
ments effectués  à  la  Renaissance.  Plusieurs  colonnes  sont 
ornées  de  têtes  d'anges,  d'oves  et  de  motifs  empruntés  à  l'anti- 
quité. Une  belle  figure  d'ange,  presque  de  grandeur  naturelle, 
décore  un  des  chapiteaux.  Les  chapelles  qui  s'ouvrent  de  ce 
côté  ont  été  élevées  vers  i  56o. 

Au-dessus  de  la  petite  porte  qui  donne  sur  la  rue  de  TArbre 
Sec,  s'ouvre,  derrière  un  vitrage,  une  tribune  dite  «  Tribune 
de  la  Reine  »,  une  des  curiosités  de  l'église  ignorée  de  la  plu- 
part des  Parisiens.  C'est  là  que  les  souveraines  de  la  maison 
de  France  venaient  entendre  la  messe.  Le  prie-Dieu,  qui  y  est 
conservé,  serait  celui  de  l'infortunée  Marie-Antoinette. 

Quelques  œuvres  d'art  méritent  d'être  signalées.  Le  bénitier, 
dans  le  croisillon  droit  du  transept,  est  une  œuvre  de  Fran- 
çois Jouffroy  (1844),  d'après  une  composition  de  M""  de  Lamar- 
tine. Il  représente  trois  enfants  au  pied  de  la  croix.  Tout  à  côté, 
au-dessus  de  la  porte  de  style  flamboyant,  qui  permet  de  monter 
à   la  tour,  on  a  placé  une  Vierge  en  bois  peint  du  xiv'  siècle. 

Parmi  les  chapelles  du  pourtour  du  chœur,  celle  des  Saints- 
Patrons,  à  fabside,  renferme  les  deux  statues  en  marbre  age- 
nouillées d'un  magistrat,  Tristan,  marquis  de  Rostaiug  (7  i  582), 
et  d'un  guerrier,  Charles,  également  marquis  de  Rostaing 
(\  1645).  Elles  proviennent  de  l'église  des  Feuillants.  La  cha- 
pelle, où  elles  sont  actuellement  placées,  était  autrefois  réservée 
à  la  famille  de  Rostaing. 

La  chapelle  Saint-Landry,  au  sud,  abrite  les  effigies  en 
marbre  d'Étietine  d'Aligre, père,  chancelier  de  France  (f  i635), 
et    d' Etienne    d'Aligre,  Jîls,     aussi  chancelier    (y    1677).    Le 
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premier  est  à  demi  couché  et  le  second  agenouillé.  Ce  sont  là 
les  restes  d'un  grand  monument  élevé  en  cet  endroit  par  Lau- 
rent Magnier  à  la  mémoire  des  d'Aligre. 

Saint-Germain-rAuxerrois  a  reçu  la  sépulture  de  nombreux 
personnages  illustres.  La  liste  en  est  très  longue.  Parmi  eux 
figurent  beaucoup  d'artistes  qui  logeaient  au  Louvre.  Nous 
citerons  les  noms  de  Jacques  Sarrazin,  Louis  Levau,  Jean 
Varin,  Claude  Mellan,  Israël  Sylvestre,  Nattier,  Noël  et 
Antoine  Coypel,  Coysevox,  Nicolas,  Guillaume  I  et  Guillaume  II 
Coustou,  Robert  de  Cotte,  Charles-Nicolas  Cochin,  Carie  Van 
Loo,  Restout,  Boucher,  Tocqué,  Chardin,  Soufflot,  etc.  Il 
faut  encore  nommer  Jodelle,  Malherbe,  Gui  Patin,  le  comte 
de  Caylus,  et  bien  d'autres.  Le  comte  de  Clarac  avait  pompeu- 
sement appelé  notre  église  «  le  Saint-Denis  du  génie,  de  la 
probité  et  du  talent  ».  Parmi  ces  morts  illustres,  reposait  — 
détail  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  —  un  des  fous  préférés  de 
Charles  V.  Le  roi  lui  avait  fait  élever  une  très  belle  sépulture, 
honneur  qui  fut  aussi  accordé,  un  peu  plus  tard,  à  un  autre  fou 
de  sa  cour,  un  certain  Thévenin,  enterré  à  Saint-Maurice  de 
Senlis. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  des  vitraux 
qui  garnissent  les  fenêtres  du  transept.  Ce  sont  de  précieux 
spécimens  de  l'art  de  la  peinture  sur  verre  à  la  fin  du  xv'  siècle 
et  au  commencement  du  xvi^.  On  sait  que  ceux  de  la  nef  et  du 
chœur  ont  été  supprimés,  sous  prétexte  qu'ils  rendaient  l'église 
trop  sombre. 

Voici  l'indication  des  sujets  :  Croisillon  droit,  à  la  rose,  le 
Saint-Esprit  descendant  sur  la  Vierge  et  les  Apôtres  et  au- 
dessous,  de  nombreux  saints  et  disciples.  Sur  la  paroi  de  droite  : 
V Incrédulité  de  saint  Thomas  ;  V  Assomption  et  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge  (un  ange  apporte  à  saint  Thomas  la  ceinture 
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de  Marie;  au  bas,  les  armes  des  donateurs).  Ces  verrières 
datent  du  xvi^  siècle,  comme  le  prouvent  les  costumes  et  les 
fonds  d'architecture  à  Tantique. 

Croisillon  gauche,  à  la  rose  :  le  Père  Eternel,  entouré 
d'anges,  de  chérubins,  de  martyrs,  de  confesseurs  (saint 
Vincent,  sainte  Agnès,  sainte  Marguerite,  saint  Germain 
d'Auxerre,  etc.)  et  des  quatre  Pères  de  TEglise.  Sur  la  paroi 
de  gauche,  au  premier  vitrail  :  saint  Pierre,  sainte  Anne 
apprenant  à  lire  à  la  Vierge,  des  scènes  de  la  vie  de  saint 
Vincent  (sa  mort,  son  corps  exposé  aux  bêtes  et  jeté  à  la  merj  et 
des  donateurs  (fin  du  xv°  siècle).  Au  deuxième  vitrail  :  scènes  de 
la  vie  du  Christ,  depuis  les  Noces  de  Cana  jusqu'à  lexpulsion 
des  marchands  du  Temple  (miracles  surtout)  (xvi^  siècle).  Sur 
la  paroi  de  droite,  aux  deux  fenêtres  :  la  Passion,  depuis  le 
Baiser  de  Judas,  jusqu'à  la  Mise  au  tombeau  (xv®  et  xvi'  siècles). 
Tous  ces  vitraux  se  remarquent  par  la  vivacité  du  coloris  et 
Thabileté  du  dessin.  Les  scènes  sont  surmontées  de  dais  en 
grisaille,  de  style  gothique  ou  Renaissance,  d'une  grande 
finesse. 

Pour  terminer,  nous  recommanderons  tout  particulièrement 
la  visite  d'une  des  petites  salles  aménagées  au-dessus  du  porche, 
celle  qui  sei*vait  à  abriter  le  trésor  et  les  archives.  (PI.  40.)  Elle 
a  conservé  son  pavage  à  carreaux  de  couleur  et  son  ameuble- 
ment du  xv"  siècle.  On  y  voit  plusieurs  bahuts  sculptés,  avec 
leurs  vieilles  pentures  de  fer  découpé  ;  sur  l'un  deux  se  lisent 
deux  invocations  à  saint  Germain  et  à  saint  Vincent.  Au  fond 
se  trouve  enfin  un  grand  retable  en  bois  sculpté  à  deux  van- 
taux, de  la  première  moitié  du  xvf  siècle,  dont  le  style  est 
d'ailleurs  assez  médiocre.  Parmi  les  sujets  en  ronde  bosse,  on 
reconnaît  :  saint  Luc  peignant  la  Vierge,  sainte  Anne  et  saint 
Joachini  à  la  Porte  d'or,  la  Xaissance  de  la  Vierge  et  celle-ci 
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montant  les  degrés  du  Temple.  Les  peintures  des  deux  volets 
représentent  l'histoire  du  Péché  originel,  V Annonciation  et, 
encore  une  fois,  la  jeune  Marie  gravissant  les  marches  du 
Temple. 


SAINT-LEU-SAINT-GILLES 


La  fondation  de  Téglise  Saint-Leu-Saint-Gilles,  qui  porte 
les  vocables  d'un  grand  évêque  de  Sens  et  d'un  illustre  solitaire 
de  la  Provence,  remonte  à  l'année  128  5.  Auparavant  les  habi- 
tants de  l'ancien  territoire  de  Champeaux  étaient  obligés  de  se 
rendre  à  l'église  Saint-Barthélémy,  dans  la  Cité,  dont  ils 
dépendaient.  Ils  eurent  toutefois  à  leur  disposition,  depuis 
II 33,  un  autel  dans  la  chapelle  de  Tabbaye  de  Saint-Magloire 
dont  les  religieux  avaient  quitté  Saint-Barthélémy  pour  s'éta- 
blir sur  la  voie  de  Paris  à  Saint-Denis. 

En  1820,  on  éleva  un  nouvel  édifice  dont  il  reste  la  nef  et  la 
façade.  Le  chœur,  avec  ses  bas  côtés  et  ses  chapelles,  fut  bâti 
en  161 7,  date  à  laquelle  Téglise,  qui  était  restée  sous  la 
dépendance  de  Saint-Barthélémy,  fut  érigée  en  paroisse  par 
Henry  de  Gondy,  évoque  de  Paris.  En  1727,  on  fit  des  répa- 
rations importantes,  en  particulier  à  la  façade  principale,  et 
en  1780  l'architecte  Charles  de  Wailly  fut  chargé  d'amé- 
nager sous  le  chœur  une  crypte,  aux  frais  et  à  Tusage  des 
chevaliers  du    Saint-Sépulcre  dont  la   chapelle    venait    d'être 
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démolie.  Le  sanctuaire  fut,  à  cet  eflfet,  sensiblement  ex- 
haussé. 

Enfin  en  i858,  lors  du  percement  du  boulevard  Sébas- 
topol,  l'architecte  Victor  Baltard  dut  raser  trois  des  chapelles 
absidales,  car  Textrémité  orientale  du  monument  empiétait  de 
quelques  mètres  sur  le  nouvel  alignement;  c'est  alors  qu'il  cons- 
truisit de  ce  côté  un  grand  mur  de  style  Renaissance  du  plus 
disgracieux  effet.  En  même  temps  les  deux  façades  latérales 
étaient  dégagées  des  maisons  qui  se  pressaient  contre  elles 
et  on  élevait  du  côté  nord  une  chapelle  de  la  Vierge  et  un 
presbytère. 

Rappelons,  entre  autres  événements  historiques,  que  Mas- 
sillon  prêcha  le  carême  de  1708  dans  Téglise  Saint-Leu  et 
qu'au  commencement  du  xix®  siècle  le  fameux  Georges  Gadou- 
dal  s'y  cacha  une  nuit,  dans  la  chapelle  souterraine,  alors  qu'il 
était  activement  recherché  par  la  police  de  Bonaparte. 

A  l'extérieur,  l'édifice  n'oflfre  rien  de  très  caractéristique, 
sauf  la  façade  occidentale,  sur  la  rue  Saint-Denis,  qui,  bien  que 
très  remaniée,  est  encore  assez  originale  avec  ses  deux  petites 
tours  carrées,  surmontées  de  flèches  en  ardoise  qu'on  a  d'ail- 
leurs refaites  au  milieu  du  siècle  dernier.  (PI.  41 .)  L'abside,  seule 
épaulée  par  des  arcs-boutants,  est  limitée,  comme  il  a  été  dit, 
par  un  mur  entièrement  moderne  dont  les  sculptures  et  les 
grandes  statues  datent  de  iSSg. 

Pénétrons  maintenant  dans  le  monument.  La  nef,  d'une  assez 
grande  largeur,  comporte  cinq  travées  séparées  par  des  piliers 
à  face  unie.  (PI.  41.)  Des  faisceaux  de  trois  minces  colonnettes, 
à  chapiteaux  de  feuillages  délicatement  sculptés,  reçoivent  les 
nervures  des  voûtes.  La  colonnettc  du  milieu  ne  se  continue 
pas,  comme  les  deux  autres,  jusqu'au  sol.  Elle  s'arrête  à  mi- 
hauteur  sur  un  cul-de-lampe  à  tête  d'ange,  d'une  époque  beau- 
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coup  plus  récente.  Les  fenêtres  ont  été  agrandies  et  privées  de 
leurs  meneaux.  Quant  aux  bas  côtés,  ils  semblent  avoir  été  refaits 
au  xvi^  siècle.  On  y  remarque  quelques  clefs  pendantes  d'un  joli 
travail,  sur  lesquelles  sont  représentés  saint  Gilles  avec  sa  biche, 
saint  Loup  en  costume  pontifical,  ou  encore  un  cartouche  avec 
les  instruments  de  la  Passion. 

Le  chœur  fait  un  contraste  frappant  avec  l'ancienne  nef  dont 
il  est  séparé  par  un  grand  arc  triomphal.  Les  voûtes  sont  ici 
plus  élevées  et  c'est  le  plein  cintre  qui  domine.  Après  les  deux 
travées  de  ce  chœur  s'élève  un  chevet  en  hémicycle  à  cinq  pans 
dont  les  grandes  arcades  en  arc  brisé  montent  à  une  hauteur 
assez  élevée.  Les  grandes  statues  appliquées  contre  les  faces 
des  piliers  sont  en  plâtre  et  sans  aucune  valeur,  mais  leurs 
culs-de-lampe  et  leurs  dais  sont  de  la  même  époque  que  l'ar- 
chitecture. A  la  partie  inférieure  on  remarque  des  bas-reliefs 
avec  des  têtes  d"anges  au  milieu  de  rayons  et  de  nuages,  sculptés 
dans  la  pierre  même  vers  1780. 

Nous  indiquerons  au  visiteur  quelques  tableaux  intéressants, 
accrochés  aux  premiers  piliers  du  chœur,  à  droite  et  à  gauche  : 
saint  François  de  Sales  sur  son  lit  de  mort  (attribué  à  Philippe 
de  Champaigne),  le  Mariage  de  sainte  Catherine  (école  ita- 
lienne du  xvi^  siècle),  les  Disciples  d'Emniaiis,  par  Jean  Res- 
tout,  le  Père  Éternel,  par  Ch.  Le  Brun.  A  l'entrée  de  la  sacris- 
tie est  placé  un  bas-relief  en  m.arbre  de  la  seconde  moitié 
du  xv"  siècle  (école  franco-bourguignonne  ?)  avec  les  repré- 
sentations de  la  Cène,  de  l'Arrestation  et  de  la  Flagellation 
du  Christ.  D'après  la  tradition,  cette  œuvre  proviendrait  du 
cimetière  des  Innocents  qui,  on  le  sait,  n'était  pas  éloigné  de 
Saint-Leu. 

La  crypte,  de  même  dimension  que  l'abside,  se  compose  de 
sept  arcades  supportées    par  des   colonnes  engagées    d'ordre 
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dorique.  Sous  Tautel  est  un  Christ  au  tombeau  en  plâtre  du 
XVII*  ou  XVIII®  siècle,  qui  se  trouvait  jadis  dans  l'ancienne  église 
du  Saint-Sépulcre  et  dont  l'exécution  est  inférieure.  C'est  à  tort 
qu'on  a  parlé  d'une  sculpture  en  pierre  de  la  fin  du  moyen 
âge. 

Signalons,  pour  finir,  une  curieuse  toile  conservée  dans  le 
presbytère,  peinte  en  1772  pour  rappeler  un  événement  histo- 
rique que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence.  Voici  le  récit 
que  nous  en  a  fait  le  P.  Du  Breul  au  xvif  siècle  : 

«  Le  troisième  jour  du  mois  de  juillet  141 8,  veille  de  Sainct- 
Martin  Bouillant,  un  soldat  ou  goujat,  sortant  d'une  taverne  qui 
estoit  dès  lors  en  la  rue  aux  Ours,  désespéré  d'avoir  perdu  tout 
son  argent  et  ses  habits  à  jouer,  jurant  et  blasphémant,  frappa 
furieusement  d'un  couteau  une  image  de  la  Vierge  Marie  qui 
estoit  au  coin  de  ladicte  rue,  laquelle  image  rendit  du  sang  en 
abondance  ;  de  quoy  estant  advertie  la  justice,  il  fut  mené  par 
devant  Monsieur  de  Marie,  chancelier  de  France,  et  par  arrest 
de  la  Cour  de  Parlement,  fut  conduit  audict  lieu,  et  là  estant  lié 
en  un  posteau  devant  l'image,  fut  frappé  d'escourgées  depuis 
six  heures  du  matin  jusques  au  soir,  tant  que  les  entrailles  luy 
sortoient,  et  eut  la  langue  percée  d'un  fer  chaud.  Au  mesme 
lieu,  tous  les  ans  et  à  tel  jour,  on  fait  un  feu  pour  souvenance  de 
ce  miracle...  Audict  lieu  se  voit  encores  une  image  de  Nostre- 
Dame  enfermée  d'un  treillis,  auprès  de  laquelle,  contre  la  paroy, 
le  jour  que  se  faict  ledict  feu,  l'on  attache  une  tapisserie  où  est 
représentée  l'histoire  susdite.  »  On  entretenait  encore,  à  la  fin 
du  xviii'  siècle,  une  lampe  allumée  devant  la  statue.  Guilhermy 
ajoute  :  «  L'usage  de  faire  en  ce  lieu,  le  3  juillet,  un  feu  d'artifice 
et  d'y  jeter  un  mannequin  habillé  d'une  espèce  de  costume  à  la 
suisse,  n'était  plus  observé  ;  mais  on  continuait  à  promener  par 
les  rues  du  quartier,  à  la  même  époque,  une  figure  gigantesque 
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et  ridicule  qui  n'était  bonne  qu'à  effrayer  les  enfants  et  les 
femmes.  » 


CHAPELLE  DU  COLLEGE  DE  BEAUVAIS 


Le  collège  de  Beauvais  a  été  fondé,  le  8  mai  iSyo,  par  le 
cardinal  Jean  de  Dormans,  évêque  et  comte  de  Beauvais,  pair 
et  chancelier  de  France.  Il  fut  construit  tout  à  côté  du  collège 
de  Presles,  dans  la  rue  du  Clos-Bruneau,  devenue  plus  tard  la  rue 
Jean-de-Beauvais,  en  partie  sur  remplacement  d'une  maison 
dite  Aux  Images  que  possédait  auparavant  le  collège  de  Laon. 
Dans  une  clause  de  son  testament,  le  fondateur  spécifiait  que  les 
douze  boursiers,  qui  devaient  y  être  instruits,  seraient  origi- 
naires du  village  de  Dormans,  près  d'Épernay,  où  il  était  né. 
Un  peu  plus  tard,  le  nombre  total  des  boursiers  fut  porté  à 
vingt-quatre. 

La  chapelle,  dédiée  à  saint  Jean  TEvangéliste,  fut  cons- 
truite par  les  soins  de  Miles  de  Dormans,  évêque  d'Angers,  puis 
de  Beauvais,  neveu  du  cardinal,  grâce  aux  3ooo  florins  d  or 
qu'avait  laissés  ce  dernier  en  mourant  (iSyS).  La  première 
pierre  fut  posée  par  le  roi  Charles  V,  le  3o  janvier  i3j5.  Les 
plans  avaient  été  donnés  par  le  célèbre  Raymond  du  Temple, 
architecte  du  Louvre.  La  charpente  fut  exécutée  par  Jacques  de 
Chartres,  charpentier  de  Notre-Dame  de  Chartres,  les  sculp- 
tures par  le  fameux  Hennequin  de  Liège,  qui  avait  aussi  tra- 
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vaille  au  Louvre,  et  enfin  les  peintures  par  Nicolas  de  Vertus. 
La  dédicace  eut  lieu  le  29  avril  i38o. 

Le  collège  s'appela  pendant  plus  d'un  siècle,  de  i  597  à  1699, 
«  collège  de  Presles-Dormans  »,  parce  qu'il  partageait  avec  le 
collège  de  Presles,  qui  était  contigu,  l'exercice  des  classes.  Il 
compta  parmi  ses  principaux  des  maîtres  distingués,  tels  que 
Rollin  et  Coffin.  Mais  en  1764,  des  lettres  patentes  ordonnèrent 
sa  réunion  avec  celui  de  Louis-le-Grand  où  ses  boursiers  furent 
installés  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Peu  après,  le 
collège  de  Lisieux,  qui  avait  dû  faire  place  à  la  nouvelle  église 
Sainte-Geneviève  (le  Panthéon) ,  s'établit  dans  la  maison  de 
la  rue  Saint-Jean-de-Beauvais  et  en  fit  l'acquisition  le  i^''  sep- 
tembre 1767. 

Les  bâtiments,  qui  avaient  été  très  remaniés  au  xvi^  et  au 
xvif  siècle,  servirent  depuis  la  Révolution  d'ateliers,  de  caserne 
et  d'hôpital  militaire.  Livrés  à  l'administration  des  domaines 
en  1861,  ils  furent  alors  détruits.  Sur  leur  emplacement  acquis 
en  i865,  les  Dominicains  élevèrent  de  nouvelles  constructions. 
Après  l'expulsion  de  cet  ordre  en  1880,  le  couvent  fut  en 
grande  partie  abattu  pour  faire  place  à  des  maisons  particu- 
lières. 

La  chapelle,  qui  seule  a  subsisté  et  qui  fut  utilisée  pendant 
assez  longtemps  comme  dépôt  de  literie  militaire,  est  affectée 
aujourd'hui  au  culte  roumain.  Malgré  les  nombreuses  mutila- 
tions et  les  restaurations  plus  ou  moins  heureuses  qu'elle  a 
subies,  clic  est  encore  un  des  plus  charmants  spécimens  de 
l'architecture  gothique  du  xiv^  siècle. 

Elle  est  malheureusement  enclavée  dans  de  hautes  maisons 
et  il  est  impossible  de  juger  à  l'extérieur  de  l'harmonie  de  ses 
proportions.  (PI.  42.)  La  façade,  sur  laquelle  s'ouvre  une  large 
fenêtre,  a  été  en  grande  partie  refaite  ;  on  voyait  jadis  au  portail 
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les  Statues  de  saint  Jean,  du  cardinal  de  Dormans  et  de  son  frère 
Guillaume,  chancelier,  dues  au  ciseau  de  Hennequin  de  Liège. 

L'édifice  est  surmonté  d\m  petit  clocher  décoré  à  sa  base 
d'une  arcature  trilobée.  Quant  au  vaisseau,  il  comporte  cinq 
travées  sans  collatéraux,  terminées  par  une  abside  à  cinq  pans. 
Entre  les  contreforts  sont  percées  de  grandes  et  élégantes 
fenêtres.  Le  côté  droit  de  la  nef  proprement  dite  n'en  a  que 
trois;  le  côté  gauche  en  a  quatre  et  Tabside  cinq.  Une  porte 
s'ouvrait  à  la  cinquième  travée  au  nord,  pour  donner  accès  sur 
la  cour  principale  du  collège.  La  voûte  en  bois,  en  forme  de 
berceau  brisé,  est  soutenue  par  de  grandes  poutres  apparentes. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  on  pouvait  encore  distinguer  sur 
les  murs  des  restes  de  peintures  représentant,  dans  des  quatre- 
feuillos,  les  apôtres,  à  mi-corps  tenant  les  croix  de  consécra- 
tion et  leurs  attributs.  Ces  figures  rappelaient  les  fameuses 
statues  de  la  Sainte-Chapelle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Une  annexe,  qui  devait  être  la  sacristie,  a  été  édifiée  sur  le 
flanc  méridional  de  la  chapelle.  Elle  se  compose  de  deux  travées 
à  voûtes  d'ogives  qui  retombent  sur  des  culs-de-lampe  très 
joliment  sculptés,  avec  des  figures  de  prophètes  déroulant  des 
banderoles  et  les  symboles  des  évangélistes,  Tange,  le  lion  et 
Taigle.  Au-dessus  est  une  autre  pièce  plus  basse,  mais  de  même 
disposition  et  voûtée  semblablement,  qui  a  pu  servir  de  char- 
trier  ou  de  salle  de  trésor. 

La  chapelle  du  collège  de  Beauvais  contenait  autrefois  des 
monuments  très  remarquables.  Au  milieu  du  choeur  se  trouvait 
le  tombeau  en  marbre  noir,  avec  effigies  en  cuivre,  de  Miles 
de  Dormans,  évcque  de  Beauvais  (f  iSSy),  et  de  Guillaume 
de  Dormans,  archevêque  de  Sens  (7  i4o5),  neveux  du  cardinal. 

Nous  savons  aussi  qu'il  y  avait  de  chaque  côté  du  maître- 
autel,  dans  un  petit  oratoire  creusé  dans  le  mur  du  chevet,  deux 
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autres  tombeaux  à  triple  effigie  représentant  six  personnages  de 
la  famille  de  Dormans,  trois  hommes  et  trois  femmes.  Le 
musée  du  Louvre  a  recueilli  les  statues  de  Jean  de  Dormans, 
chanoine  de  Paris  (f  i38o),  et  de  Renaud,  archidiacre  de  Châ- 
lons-sur-Marne  (f  i386),  tous  deux  frères  du  fondateur. 


SAINT-LAURENT 


Dès  le  temps  de  Grégoire  de  Tours,  au  vi*^  siècle,  on  cons- 
tate Texistence  d'une  petite  abbaye  sur  une  colline,  à  rempla- 
cement même  où  se  trouve  aujourd'hui  Téglise  Saint-Laurent. 
Le  monastère  fut  gouverné  quelque  temps  par  saint  Domnole 
qui  mourut  en  58 1  évêque  du  Mans;  mais  son  existence  ne 
semble  pas  s'être  beaucoup  prolongée,  caries  textes  n'en  parlent 
plus  depuis  le  viii*^  siècle. 

En  I  i8o,  il  est  fait  mention  d'une  église  dédiée  aussi  à  saint 
Laurent,  élevée  au  même  endroit  et  dépendant  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs.  Il  n'en  reste  rien.  L'édifice  actuel 
remonte  dans  ses  parties  les  plus  anciennes,  c'est-à-dire  le 
chœur  et  la  tour,  à  la  première  moitié  du  xv<^  siècle.  La  dédi- 
cace fut  faite  le  19  juin  1429.  Quant  à  la  nef  et  au  transept, 
ils  ne  furent  achevés  qu'en  1595.  Nous  savons,  en  outre,  qu'on 
avait  ajouté  six  chapelles  en  1548.  Enfin  sur  l'intrados  des 
voûtes,  on  lit  les  dates  de  i656,  ï65j  et  1659. 

L'ancienne  façade,  démolie  en  1864,  datait  du  xvii^  siècle. 
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Sa  première  pierre  avait  été  posée  le  20  juin  1621  par  Char- 
lotte-Marguerite de  Montmorency,  femme  de  Henri  II  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Elle  portait  le  cachet  peu  élégant 
des  monuments  de  cette  époque,  tels  que  Saint-Gervais,  Saint- 
Roch  et  Saint-Paul-Saint-Louis.  La  chapelle  de  la  Vierge  a  été 
bâtie  en  1760. 

En  1793,  Saint-Laurent  devint  le  «  Temple  de  l'Hymen  et 
de  la  Fidélité  »,  ce  qui  explique  le  nom  de  la  rue  de  la  Fidélité 
ouverte  en  Tan  V. 

D'importants  travaux  de  restauration  furent  entrepris  en 
1847.  Le  chœur  fut  orné  de  vitraux  exécutés  par  Lami  de 
Nozan,  d'après  les  dessins  de  Galimard.  Enfin  de  1862  à  1866, 
lors  du  percement  des  boulevards  de  Strasbourg  et  de  Magenta, 
l'architecte  Constant  Dufeux  prolongea  la  nef  d'une  travée, 
éleva  un  nouveau  portail  et  une  flèche  dans  le  style  gothique 
flamboyant.  Sur  le  côté  de  l'abside,  on  aménagea  en  outre  une 
chapelle  des  catéchismes. 

Nous  ne  dirons  presque  rien  de  l'architecture  et  des  sculp- 
tures de  la  façade  actuelle,  en  raison  de  leur  caractère  moderne 
et  du  peu  d'intérêt  qu'elles  offrent.  On  y  voit  différentes  scènes 
de  la  pie  de  saint  Laurent  et  de  grandes  figures  d'apôlres. 
L'ancien  portail  se  composait  de  deux  ordres  de  colonnes  dori- 
ques et  ioniques  cannelées.  Sur  les  vantaux  de  la  porte  médiane 
étaient  représentés  saint  Laurent  et  saint  Jean-Baptiste,  ainsi 
que  l'Annonciation. 

A  l'intersection  du  chœur  et  du  croisillon  sud  s'élève  la  tour, 
de  forme  carrée,  avec  ses  deux  étages  à  baies  gothiques.  Quelques 
détails  de  sculpture  et  d'ornementation  méritent  d'être  signalés 
au  pourtour  du  chœur  et  de  l'abside,  quoiqu'ils  soient  peu  visi- 
bles :  «  Nous  indiquerons,  dit  Guilhermy,  une  niche  contenant 
une'grande  figure  de  saint  Jean-Baptiste  (xv®  siècle) ,  en  très  bon 
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état  de  conservation,  des  consoles  sous  les  gargouilles,  telles 
que  des  femmes  ailées,  un  monstre  à  tête  de  nègre  et  griffes  de 
lion,  enfin,  et  surtout,  la  corniche  historiée  qui  couronne  les 
plus  hautes  parties  des  murs.  Dans  la  gorge  de  cette  corniche, 
au  milieu  de  branches  de  feuillages,  on  voit  courir  et  grimper 
une  foule  de  petits  animaux  de  l'invention  la  plus  spirituelle. 
Des  enfants,  coiffés  de  bonnets  de  fous,  s"amusent  à  faire  des 
contorsions  ;  un  autre  agenouillé  expose  piteusement  son  posté- 
rieur au  martinet  d'un  vieux  maître  d'école  ;  des  anges  ont  des 
corps  terminés  en  queues  de  bêtes  ;  un  chasseur,  en  costume 
bizarre,  poursuit  à  coups  de  flèches  une  espèce  de  salamandre. 
Il  y  a  encore  bien  d'autres  fantaisies  divertissantes.  » 

La  porte  de  la  façade  nord,  du  xvi*'  siècle,  aujourd'hui  con- 
damnée, présente  deux  pilastres  ioniques  encadrant  deux  figures 
d'anges  qui  soutiennent  un  médaillon  avec  le  chiffre  de  saint 
Laurent.  Dans  le  fronton  est  sculptée  une  grande  figure  du  Père 
Eternel. 

Pénétrons  maintenant  à  l'intérieur  du  monument.  La  nef, 
flanquée  de  doubles  bas  côtés  et  de  chapelles,  comporte  cinq 
travées,  la  première  ajoutée,  comme  on  sait,  à  notre  époque. 
Les  arcades  sont  supportées  par  des  piliers  carrés  sans  chapi- 
teaux. On  remarquera  tout  particulièrement  les  clefs  pendantes 
qui  sont  d'une  ornementation  très  riche,  avec  des  feuillages, 
des  draperies,  des  pommes  de  pin,  des  têtes  d'anges,  etc.  Celles 
du  transept,  au  nombre  de  sept,  sont  encore  plus  curieuses  :  La 
clef  centrale  porte  quatre  figures  assez  remarquables,  la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus,  saint  Jean-Baptiste  avec  sa  croix,  saint 
Laurent  avec  son  gril  et  sainte  Apolline  tenant  des  tenailles, 
instrument  de  son  supplice;  aux  six  autres,  on  reconnaît  des 
scènes  de  la  Passion.  Plusieurs  clefs  de  voûte  des  bas  côtés  et 
des  chapelles  sont  également  à  signaler  ;   elles  sont  ornées  de 
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couronnes,  de  guirlandes,  de  têtes  d'anges  ou  enfin  de  person- 
nages, tels  que  saint  Nicolas  bénissant  les  petits  enfants  et  de 
nouveau  sainte  Apolline. 

Le  choeur,  à  deux  travées,  et  Tabside,  à  cinq  pans,  diffèrent 
un  peu  de  la  nef  par  ce  fait  que  les  grandes  arcades  sont  plus 
basses  et  les  fenêtres  plus  longues.  Les  bas  côtés  sont  simples; 
on  y  voit  aussi  quelques  clefs  de  voûte  intéressantes,  avec 
des  anges  tenant  des  écussons  ou  différents  personnages,  par 
exemple,  sainte  Apolline,  une  troisième  fois,  saint  Laurent,  un 
ermite,  etc.  Plusieurs  culs-de-lampe  dans  les  chapelles  sont 
ornés  de  têtes  grotesques  d'un  style  amusant. 

Le  sanctuaire  a  reçu  au  xvii^  siècle,  vers  1672,  une  décoration 
qui  masque  en  grande  partie  Tarchitecture  primitive.  (PL  48.) 
Cette  transformation,  qu'on  ne  saurait  trop  regretter,  est  l'oeuvre 
de  François  Blondel  et  d'Antoine  Lepautre.  Les  arcades  gothi- 
ques sont  dissimulées  par  un  placage  en  pierre,  très  chargé  d'or- 
nements, formant  une  ordonnance  corinthienne,  avec  niches, 
pilastres  et  frontons,  où  figure  le  chiffre  de  saint  Laurent  mêlé 
à  des  emblèmes  religieux.  Les  tympans  de  ces  arcades,  y  com- 
pris celles  qui  font  communiquer  le  transept  avec  les  bas  côtés 
du  chœur,  ont  été  façonnés  en  caissons  où  sont  sculptées  des 
palmes  et  des  couronnes  de  fleurs.  L'extrémité  des  deux  bras 
du  transept  a  reçu  une  ornementation  semblable. 

On  voyait  autrefois  à  Saint-Laurent  un  beau  jubé,  des  der- 
nières années  du  xvi^  siècle,  qui  a  été  démoli  en  1760.  A  dis- 
paru également  le  maître-autel,  dont  le  dessin  avait  été  donné 
par  Lepautre  et  pour  lequel  Gilles  Guérin  avait  exécuté  une 
Résurrection  et  des  figures  d'anges.  Ce  dernier  était  aussi  l'au- 
teur d'un  grand  crucifix  qui  dominait  le  jubé.  En  souvenir  de 
ses  travaux,  on  lui  donna  dans  le  chœur  une  sépulture  hono- 
rable (1678). 
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Les  œuvres  d'art  que  renferme  notre  église,  sont  en  général 
cVun  médiocre  intérêt.  On  peut  citer  toutefois  les  boiseries  du 
XVIII*  siècle,  qui  ornent  le  fond  des  deux  croisillons  du  transept, 
et  dans  la  chapelle  des  catéchismes,  un  tableau  du  temps  de 
Louis  XIII  se  rapportant  à  la  construction  de  Tancien  portail. 
Pierre  de  Hardivilliers,  curé  de  la  paroisse,  aumônier  du  prince 
de  Condé  et  plus  tard  archevêque  de  Bourges,  est  représenté 
prosterné  devant  l'autel  au-dessus  duquel  apparaît  saint  Lau- 
rent ;  à  ses  côtés  est  une  pancarte,  sur  laquelle  est  tracée 
l'esquisse  de  la  façade  élevée  en  1621  et  dont  il  bénit  la  pre- 
mière pierre. 


SAINT-MEDARD 


Bordée  au  sud  par  un  square  et  cachée  au  nord  par  de 
vieilles  masures  dont  l'entrée  donne  sur  les  rues  MoufFetard  et 
Daubenton,  Téglise  Saint-Médard  a  de  loin  un  aspect  des 
plus  humbles.  N'est-elle  pas  d'ailleurs  dans  un  quartier  deshé- 
rité, aux  rues  tortueuses  et  malsaines,  qui  fut  toujours  fré- 
quenté et  habité  par  une  population  misérable  et  malfamée  ? 
Elle  rappelle  toutefois  des  événements  historiques  qui  eurent 
un  énorme  retentissement  et  de  plus,  son  architecture  et  sa 
décoration  sont  dignes,  par  certains  détails,  de  retenir  notre 
attention. 

Saint-Mcdard    était    primitivement    une   chapelle   sous    le 
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vocable  du  célèbre  évêque  de  Noyon  et  de  Tournai,  élevée  dans 
le  bourg  Saint- xMédard,  sur  le  territoire  de  Tabbaye  de  Sainte- 
Geneviève.  Détruite  par  les  Normands  en  887,  quand  ils  mirent 
le  siège  devaat  Paris,  elle  fut  réédifîée  peu  après  sur  les 
bords  de  la  Bièvre.  Elle  était  desservie  par  un  génovéfain  et 
plus  tard,  lorsqu'elle  fut  érigée  en  paroisse,  en  i655,  le  curé 
fut  à  la  nomination  de  Tabbé  du  monastère. 

L'édifice  actuel  remonte  en  partie  à  la  première  moitié  du 
xv^  siècle  (nef  et  bas  côtés) .  Le  choeur  et  les  chapelles  qui  Ten- 
tourent  ont  été  construits  de  i  562  à  i586;  les  ressources  pro- 
venaient surtout  des  amendes  auxquelles  avaient  été  condam- 
nés les  protestants  à  la  suite  du  «  vacarme  »  de  i  56i  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  travaux  ne  furent  pas  complètement 
terminés  au  xvi^  siècle,  car  les  dates  de  16 10  et  de  1620  se 
lisent  sur  la  clef  des  fenêtres  latérales  du  sanctuaire.  La  cha- 
pelle absidale  fut  bâtie  par  Petit-Radel  en  1784,  sur  remplace- 
ment du  petit  cimetière.  C'est  cet  architecte  qui  aurait  fait  can- 
neler  les  colonnes  du  chœur.  La  sacristie  date  de  1718-1719. 
Enfin  on  a  eu  la  fâcheuse  idée,  en  ces  dernières  années,  d'ac- 
coler au  chevet  une  chapelle  des  catéchismes  qui  fait  le  plus 
mauvais  effet. 

Il  y  avait  jadis  deux  cimetières  autour  de  Téglise.  Le  plus 
grand  occupait  remplacement  du  square  actuel  et  remontait  à 
i5i2;  l'autre,  «  le  charnier  »,  de  bien  plus  petites  dimensions, 
se  trouvait  juste  derrière  l'abside. 

Avant  d'aborder  la  description  du  monument,  il  est  utile  de 
dire  quelques  mots  des  incidents  dont  il  fut  le  théâtre  au  xvi'^ 
et  au  xviii^  siècle.  Il  s'agit  d'abord  du  «  vacarme  »  de  i  56i .  On 
était  au  moment  des  guerres  de  religion.  Les  protestants  avaient 
coutume  de  se  réunir  dans  le  faubourg  Saint-Marcel,  tout  près 
de  Saint-Médard,  dans  l'hôtel  appelé  Le  Patriarche.  Le  27  dé- 
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cembrc,  ils  avaient  organisé  une  grande  réunion,  mais  le  bruit 
des  cloches  de  l'église  les  empêchait  d'entendre  leur  prédica- 
teur. Après  une  réclamation  qui  fut  suivie  de  la  mort  d'un  de 
leurs  mandataires,  ils  se  ruèrent  dans  Saint-Médard,  sacca- 
dèrent les  autels,  forcèrent  les  tabernacles  et  assommèrent  la 
plupart  des  fidèles.  Le  lendemain,  les  catholiques,  pour  se 
venger,  pillèrent  le  temple  et  y  mirent  le  feu.  Ces  représailles 
furent  suivies  d'une  seconde  dévastation  de  Téglise.  L'affaire 
se  termina  par  l'exécution  de  quelques-uns  des  coupables  et  par 
une  cérémonie  expiatoire,  avec  procession  solennelle,  qui  eut 
lieu  le  14  juin  i  562. 

Ces  tragiques  événements  semblent  avoir  été  peu  de  chose, 
pour  ainsi  dire,  à  côté  des  graves  désordres  qui  se  commirent 
dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle  sur  la  tombe  du  diacre 
François  de  Paris.  Ce  personnage,  dont  la  réputation  fut  si 
grande,  était  né  en  1690.  Attaché  à  l'église  Saint-Médard,  il 
s'était  fait  remarquer  de  bonne  heure  par  ses  idées  jansénistes. 
Retiré  rue  des  Bourguignons  dans  un  ermitage  des  plus  misé- 
rables, il  n'en  sortait  que  très  rarement;  il  y  vivait  dans  l'extase 
et  la  contemplation,  se  privant  presque  complètement  de  nour- 
riture et  ne  mangeant  que  des  herbes.  On  racontait  qu'il  avait 
autour  du  corps  une  ceinture  de  fer  et  qu'il  portait  sur  la  peau 
une  plaque  en  forme  de  cœur  dont  les  pointes  lui  entraient 
dans  la  chair.  Usé  par  les  privations  de  toutes  sortes,  ce  fana- 
tique mourut  le  T'"  mai  1727,  à  l'âge  de  36  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  le  petit  cimetière  de  la  paroisse. 

Aussitôt  après  sa  mort,  certains  jansénistes  prirent  l'habi- 
tude de  venir  prier  sur  sa  sépulture.  On  lui  rendit  peu  à  peu  un 
véritable  culte  et  bientôt  se  formèrent  des  légendes  qui  surex- 
citèrent les  esprits  au  plus  haut  point.  Le  bruit  courait  que 
des  miracles  extraordinaires  se  produisaient  et  chacun  voulait 
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en  être  témoin.  C'est  alors  que  les  convulsionnaires  entrèrent 
en  scène.  Des  soi-disant  malades,  en  proie  à  une  sorte  de 
délire  extatique,  faisaient  sur  la  tombe  même  du  diacre  Paris 
des  gestes  et  des  bonds  épileptiques,  marchaient  sur  les  mains, 
se  faisaient  frapper  le  corps  et  le  visage  dans  des  tenues  plus 
ou  moins  décentes.  On  venait  à  Saint-Médard  comme  à  une 
représentation  de  théâtre  ;  les  abords  de  l'église  étaient  devenus 
le  rendez-vous  d'une  foule  de  gens  plus  ou  moins  sans  aveu.  Ce 
fut  à  tel  point  que  la  cour  se  vit  obligée,  en  janvier  1732,  d'or- 
donner la  fermeture  du  cimetière.  Un  plaisant  écrivit  sur  la 
porte  ce  distique  : 

De  par  le  Roi  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Les  convulsionnaires  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  et  conti- 
nuèrent encore  leurs  pantomimes,  pendant  un  certain  temps, 
dans  la  maison  de  la  rue  des  Bourguignons. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  rien  pour  évoquer  le  souvenir 
de  celui  dont  la  vertu  avait  été  la  cause  de  tant  de  miracles.  Sa 
tombe,  comme  tant  d'autres,  a  disparu  et  rien  ne  rappelle  au  visi- 
teur non  averti  la  célébrité  des  lieux.  Selon  une  tradition  assez 
vraisemblable,  la  place  de  la  sépulture  du  diacre  Paris  serait 
aujourd'hui  recouverte  par  l'autel  de  la  chapelle  de  b  Vierge. 

Essayons  à  présent  de  faire  ressortir  l'intérêt  que  peut 
offrir  au  visiteur  l'église  elle-même.  La  façade  du  xv*^  siècle,  qui 
donne  sur  la  rue  Mouffetard,  est  percée  d'une  grande  fenêtre 
flamboyante  ;  elle  n'offre,  en  somme,  rien  de  très  caractéris- 
tique, pas  plus  que  le  clocher  carré  qui  s'élève  à  une  hauteur 
peu  considérable  du  côté  nord.  La  nef  seule  est  maintenue  par 
des  arcs-boutants.  Il  n'y  a  pas  de  transept  et  le  chœur  est  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'édifice.  (PI.  44.) 
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Intérieurement,  la  nef,  avec  ses  cinq  travées,  sans  trifo- 
rium  ni  galerie,  est  flanquée  de  bas  côtés  simples  avec  cha- 
pelles. Les  clefs  de  la  maîtresse  voûte  sont  assez  remarquables. 
On  y  voit  Técu  de  France  soutenu  par  deux  anges,  Adam 
et  Eve  de  chaque  côté  de  Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  la  colombe  du  Saint-Esprit,  V Annonciation  et  enfin  la 
Visitation . 

Le  buffet  d'orgues,  exécuté  au  xvii^  siècle,  est  orné  d'une 
grande  figure  du  Christ  accompagné  de  deux  anges.  L'orgue  lui- 
même  a  été  construit  en  1766- 1767,  par  le  célèbre  Henry  Cli- 
quot,  facteur  du  roi  et  de  la  paroisse.  On  remarquera  aussi  la 
chaire  en  bois  qui  porte  la  date  de  17 18  et  dont  les  panneaux 
représentent  5«/n/É?  Geneviève,  le  Bon  Pasteur  et  saint  Médard. 
Avant  de  quitter  la  nef,  signalons  encore,  dans  la  chapelle 
Sainte-Catherine  (bas  côté  droit) ,  un  retable  peint  du  xvi^  siècle, 
de  récole  française,  avec  une  Pieta  entre  saint  Honoré  et 
saint  Vincent. 

Le  choeur,  plus  large  et  plus  haut  que  la  nef,  est  voûté  en 
bois.  Il  compte  trois  travées  sur  la  partie  droite  et  trois  autres 
au  rond-point.  (PI.  44.)  Les  arcades  en  plein  cintre  reposent  sur 
des  colonnes  qui  ont  été  cannelées  au  xviii^  siècle,  sans  aucun 
souci  de  conserver  à  cette  partie  de  Tédifîce  son  unité  de  style. 
Le  même  fait  s'est  produit,  on  le  sait,  à  Saint-Germain-FAuxer- 
rois  et  à  Saint-Merry.  Sur  le  déambulatoire  s'ouvrent  des 
chapelles.  Celles  de  gauche  sont  séparées  par  des  pilastres  tos- 
cans et  corinthiens  d'un  beau  style  ;  ces  derniers  sont  surmon- 
tés d'un  entablement  à  frise  ornée  de  têtes  d'angelots  et  de 
palmettes.  Les  clefs  pendantes  de  tout  le  pourtour  présentent 
quelques  sculptures  (instruments  de  la  Passion,  monogramme 
du  Christ,  saint  3//Wzé7  vainqueur  du  démon,  bourdon  de  saint 
Jacques,  etc.). 
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Plusieurs  tableaux  méritent  d'être  signalés  :  dans  la  cha- 
pelle Saint-Joseph,  au  nord,  une  toile  de  Gazes,  saint  Paul 
et  saint  Barnabe  à  Lystra,  qui  fut  exécutée  pour  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Près  ;  un  peu  plus  loin,  dans  celle  dédiée  à 
sainte  Geneviève,  une  autre  peinture,  sainte  Geneviève  gardant 
ses  moutons,  attribuée  à  Watteau  et  qui  aurait  été  donnée  à  la 
paroisse  par  Jean  de  Jullienne,  membre  honoraire  de  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  et  de  sculpture,  entrepreneur  général  des 
Gobelins  et  grand  collectionneur.  La  chapelle  de  la  Vierge  est 
ornée  de  deux  belles  compositions  de  Caminade  {le  Mariage 
de  la  Vierge,  1824)  et  de  Louis  Dupré  (le  Couronnement  de  la 
première  rosière,  iSSy).  Dans  le  bas  côté  droit  (chapelle  dite 
du  Sacré-Cœur),  un  Christ  au  tombeau,  de  Técole  de  Philippe 
de  Champaigne,  n'est  pas  sans  valeur.  A  citer  aussi,  dans  la 
chapelle  de  l'Annonciation,  deux  œuvres  de  Claude  Vignon 
(xvii®  siècle)  :  V Annonciation  prédite  par  six  prophètes  et  Dieu 
le  Père  envoyant  le  Saint-Esprit  et  adoré  par  les  anges.  Elles 
proviennent  d'un  grand  retable  exécuté  pour  le  maître-autel  de 
réglise  des  religieuses  du  Calvaire,  au  Marais. 

Saint-Médard  conserve  encore  quelques  restes  de  vitraux 
du  xvi^  siècle.  Les  plus  curieux  se  trouvent  à  la  fenêtre  cen- 
trale du  chevet.  On  y  reconnaît  le  Christ  en  croix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean,  au-dessus  le  Père  Eternel  et  au-dessous 
le  Saint-Esprit ,  des  donateurs  et  peut-être  des  scènes  de  la 
vie  de  saint  Médard .  Nous  indiquerons  aussi  dans  les  bas 
côtés  du  chœur  :  Y  Enfant  Jésus  entre  la  Vierge  et  sainte  Anne 
(chapelle  Saint- Joseph,  au  nord),  saint  Michel  terrassant  le 
démon  (chapelle  Sainte-Anne,  immédiatement  après),  deux 
figures  de  donateur  et  de  donatrice  avec  leurs  enfants  (cha- 
pelle de  l'Annonciation,  au  sud),  la  Glorification  du  Christ  dans 
le  ciel  par  les  anges  (chapelle  du  Sacré-Cœur,  au  sud  égale- 
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ment).  Enfin  un  fragment  assez  remarquable  d'une  Descente 
aux  Enfers  a  été  enchâssé  dans  la  fenêtre  de  la  chapelle  Sainte- 
Catherine  (bas  côté  droit  de  la  nef). 

L'académicien  Olivier  Patru  et  les  deux  célèbres  écrivains 
jansénistes,  Pierre  Nicole  et  Jacques-Joseph  Du  Guet,  ont  été 
inhumés  à  Saint-Médard.  Deux  dalles  tumulaires  de  chanoines 
de  Sainte-Geneviève,  qui  ont  gouverné  la  paroisse  au  xviii^  siècle, 
se  remarquent  à  l'entrée  du  chœur. 


SAINT-NICOLAS-DES-CHAMPS 


L'église  Saint-Nicolas-des-Champs  occupe  l'emplacement 
d'une  chapelle  érigée  à  côté  et  sous  la  dépendance  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs  et  qui  servait  aux  habitants  grou- 
pés autour  du  monastère.  Comme  son  nom  l'indique,  elle  se 
trouvait  primitivement  en  pleine  campagne,  en  dehors  des 
murs  de  la  ville. 

Contrairement  à  ce  qu'on  peut  lire  sur  une  inscription  qui 
surmonte  la  porte  méridionale  de  l'édifice  actuel,  cette  cha- 
pelle n'a  pas  été  fondée  par  le  roi  Robert  au  commencement 
du  xi^  siècle.  Elle  a  été  confondue  avec  un  oratoire  du  même 
vocable  qui  existait  autrefois  dans  la  Cité.  Le  premier  texte,  où 
elle  est  citée,  date  en  réalité  de  l'année  1 1 19.  Peu  après,  vers  le 
milieu  du  xii'^  siècle,  elle  reçut  le  titre  de  paroisse. 

De  cette  première  église,  qui  paraît  avoir  été  agrandie  en 
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i399,  il  ne  reste  aucune  trace.  Une  reconstruction  totale  fut 
commencée  en  1420  et  se  poursuivit  jusqu'en  1480.  A  cette 
époque  appartiennent  la  façade  principale,  ainsi  que  les  sept 
premières  travées  de  la  nef,  avec  la  première  ligne  des  bas 
côtés. 

Dès  le  début  du  xvi^  siècle,  Tédifice  était  devenu  trop  petit, 
la  population  ne  cessant  de  s'accroître.  Jean  de  Froncières, 
maître  maçon  chargé  de  Tœuvre,  ajouta  en  1541  une  seconde 
ligne  de  collatéraux  et  réédifia  par  conséquent  les  chapelles. 
Cet  agrandissement  fut  lui-même  insuffisant  une  trentaine  d'an- 
nées plus  tard.  La  nef  fut  alors  allongée  de  deux  travées,  puis 
le  chœur  et  le  chevet  furent  rebâtis  dans  de  vastes  proportions, 
avec  doubles  bas  côtés  et  chapelles  rayonnantes.  Ces  travaux 
portèrent  la  surface  du  monument  à  plus  du  double.  C'est  à 
cette  période  que  remonte  la  jolie  porte  de  style  Renaissance 
percée  sur  le  flanc  sud  et  sur  laquelle  a  été  posée  une  inscrip- 
tion, avec  la  date  de  i5j6. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  les  piliers  du  chœur  reçurent 
une  décoration  d'ordres  antiques  et  furent  coiffés  d'énormes 
chapiteaux,  ce  qui  défigura  l'édifice  d'une  façon  déplorable. 
Enfin  au  cours  du  xix^-  siècle,  l'église  a  été  dégagée  des  cons- 
tructions qui  l'entouraient,  sauf  du  côté  nord  où  de  hautes  mai- 
sons modernes  la  cachent  complètement. 

A  l'extérieur,  la  façade  occidentale  n'offre  rien  qui  puisse 
nous  arrêter  longtemps.  Elle  se  compose  de  trois  pignons 
correspondant  aux  trois  divisions  principales  ;  celui  du  milieu 
est  percé  d'une  grande  fenêtre  flamboyante,  surmontée  elle- 
même  dune  rosace.  Le  clocher,  qui  s'élève  à  droite,  avec  ses 
trois  étages  de  baies  géminées,  est  dune  architecture  très 
simple.  Le  portail  est  décoré  de  statues  modernes  placées  dans 
les    anciennes   niches.    Les    deux  vantaux  en  bois  datent  du 
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xv°  siècle  et  présentent  une  décoration  d'arcades  trilobées,  avec 
frise  de  feuillages  et  d'animaux. 

Le  portail  latéral  sud  est  un  des  plus  jolis  spécimens  de  l'art  de 
la  Renaissance  à  Paris.  (PI.  45.)  Il  a  été  exécuté  de  i  Syô  à  i  58i  et 
semble  inspiré  d'un  projet  d'arc  de  triomphe  donné  par  Philibert 
Delormc  dans  le  premier  volume  de  son  Architecture  {\^6']) . 
L'ensemble  est  d'un  effet  très  heureux.  De  chaque  côté  de  la 
porte,  deux  pilastres  cannelés  à  chapiteaux  d'ordre  composite, 
supportent  un  entablement  dont  la  frise  et  la  corniche  sont  très 
délicatement  sculptées.  Au-dessus  de  l'entrée  sont  deux  anges 
ailés  tenant  une  palme  ;  ils  rappellent  le  style  de  Germain  Pilon. 
Plus  haut,  une  table  de  marbre  noir,  avec  une  inscription 
moderne  en  lettres  d'or  —  copie  de  celle  qui  se  trouvait  au 
même  endroit  primitivement  —  indique  la  date  des  agrandis- 
sements de  l'église  sous  le  règne  de  Henri  IIL  Enfin,  dans  le 
fronton  triangulaire  qui  surmonte  le  tout,  deux  anges  assis 
jouent  de  la  trompette.  Toute  cette  décoration  se  recommande 
par  la  perfection  avec  laquelle  sont  traités  les  moindres  détails. 

Les  deux  vantaux  de  la  porte,  de  la  même  époque,  méri- 
tent d'être  examinés  de  près.  A  la  partie  supérieure,  deux 
anges  affrontés  sont  agenouillés  devant  un  prie-Dieu;  au  centre, 
deux  panneaux  présentent,  comme  motif  principal,  un  torse  de 
femme  dont  les  bras  et  les  jambes  se  terminent  par  des  feuillages 
et  des  arabesques  ;  enfin  au-dessous,  se  détachent  deux  têtes 
d'anges  entourées  d'une  couronne  de  roses. 

A  gauche  de  ce  portail,  se  trouve  l'ancien  presbytère  qui 
a  conservé  une  corniche  du  xv''  siècle  et  sur  lequel  a  été  appli- 
qué en  1666  un  cadran  solaire. 

Pénétrons  maintenant  dans  l'édifice.  Ce  qui  frappe  de  suite, 
c'est  la  longueur  du  vaisseau.  L'ensemble  est  assez  imposant, 
tout  en  étant  cependant  un  peu  froid  et  sévère.  (PI.  46.)  Il  n'y  a 
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pas  de  transept.  La  nef  a  neuf  travées  dont  les  sept  premières, 
qui  datent,  comme  il  a  été  dit,  du  xv^  siècle,  communiquent 
avec  les  bas  côtés  par  des  arcades  en  arc  brisé,  dont  les  piliers 
n'ont  pas  de  chapiteaux  sans  chapiteaux.  Les  deux  autres  travées 
et  celles  du  chœur  contrastent  par  leurs  arcades  en  plein  cintre 
et  leurs  chapiteaux  doriques  qui  supportent  des  pilastres  compo- 
sites et  cannelés,  destinés  à  recevoir  les  nervures  des  voûtes. 

L'intervalle  compris  entre  les  deux  premiers  piliers  de  la 
nef  est  fermé,  depuis  le  xvii®  siècle,  par  une  grande  porte  en 
bois,  encadrée  de  deux  autres  plus  petites,  ce  qui  forme  une 
sorte  de  tambour  déterminant  un  double  vestibule  extérieur  et 
intérieur.  Le  premier,  celui  qui  fait  suite  immédiatement  au 
portail,  est  couvert  d'un  plafond  en  bois  décoré,  soutenu  par 
de  grandes  consoles  à  tètes  humaines  et  par  deux  femmes- 
cariatides  aux  ailes  déployées. 

La  chapelle  des  catéchismes,  en  entrant  à  gauche,  est  ornée 
d'un  autel  de  style  Louis  XIII,  provenant  de  l'ancien  collège 
des  Grassins.  On  y  voit  aussi  un  tableau  de  Noël  Halle,  le  Christ 
béîîissant  les  petits  enfant.^. 

Le  chœur,  qui  comporte  quatre  travées  avant  la  partie  cir- 
culaire, a  deux  clefs  pendantes  décorées  de  fleurons  et  de 
figures  d'anges.  Le  maître-autel,  adossé  à  un  corps  d'architec- 
ture à  quatre  colonnes  surmontées  d'un  fronton,  offre  deux 
peintures  de  Simon  Vouet,  les  Apôtres  au  tojnbeau  de  la  Vierge 
et  V Assomption .  Les  quatre  anges  adorateurs  en  stuc  sont  de 
Jacques  Sarrazin. 

Dans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Vincent  de  Paul,  du  côté 
nord,  il  faut  signaler  un  triptyque  dont  la  partie  centrale,  un 
Calvaire  (école  allemande  du  xvi^  siècle),  n'est  pas  sans  inté- 
rêt. Les  deux  autres  panneaux  sont  des  copies  du  xvii^  siècle 
d'après  Rubens.  Dans  le  bas  côté  droit,  la  chapelle  Saint-Nico- 
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las  renferme  une  toile  attribuée,  sans  raison  sérieuse,  à  Lenain, 
la  Vierge  adorée  par  saint  Charles,  saint  Georges  et  saint 
Louis;  la  chapelle  des  Saintes-Reliques,  une  Circoncision  qui 
serait  de  Louis  Finsonius  et  qui  se  trouvait  jadis  à  Saint-Mar- 
tin-des-Champs  ;  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  une  double  suite 
de  dix  petits  panneaux  disposés  sur  deux  ranos,  de  l'école  ita- 
lienne du  xiv^  siècle,  avec  des  sujets  empruntés  à  la  vie  et  sur- 
tout à  la  Passion  du  Christ;  la  chapelle  de  la  Vierge,  enfin,  une 
Adoration  des  bergers,  de  Charles-Antoine  Coypel,  provenant 
de   Saint-Martin-des-Champs. 

Il  faut  dire  maintenant  quelques  mots  des  curieuses  peintures 
de  la  première  moitié  du  xvii^  siècle  qui  ornent  les  murs  et  les 
voûtes  des  chapelles  du  chevet.  La  plupart  d'entre  elles  ont  été 
retrouvées  en  1902,  sous  le  badigeon  qui  les  recouvrait  depuis 
le  milieu  du  xviii''  siècle.  Elles  représentent  :  du  côté  nord, 
dans  la  chapelle  Saint-Vincent-de-Paul,  des  anges  chantant  le 
Gloria  in  excelsis,  des  prophètes,  et  sur  le  mur  de  gauche,  V An- 
nonce aux  bergers;  dans  la  chapelle  de  la  Compassion,  le  Père 
Eternel,  accompagné  d'anges  tenant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion; dans  la  chapelle  Saint-Michel,  saint  Michel  combattant 
le  démon  et  quatre  figures  symboliques,  l'Obéissance,  Y  Humi- 
lité, la  Charité  et  la  Concorde.  Du  côté  sud,  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte-Famille,  le  Tombeau  du  Christ  gardé  par  deux 
soldats,  le  saint  Sépulcre  vide,  autour  duquel  deux  anges  déve- 
loppent  le  saint  Suaire,  quatre  médaillons  avec  Adam  et  Eve, 
Jonas  et  la  baleine  et  le  Serpent  d^ airain;  dans  la  chapelle  du 
Bon-Pastcur,  des  anges  tenant  des  banderoles,  le  roi  David  avec 
sa  lyre  et  un  prophète  ouvrant  un  livre;  dans  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  V Assomption  de  la  Vierge,  le  Christ  apparaissant  à  la 
Afadclcinc  et  deux  prophètes .  Les  autres  chapelles  ont  été 
également  ornées  de  peintures  murales  à  la  même  époque;  il 
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est  à  souhaiter  qu'on  les  fasse  réapparaître  prochainement. 
Plusieurs  chapelles  du  chœur,  surtout  celle  dédiée  à  saint 
Vincent  de  Paul,  sont  pavées  de  nombreuses  épitaphes  du 
xvii^  et  du  xviif  siècle.  On  y  lit  les  noms  de  familles  très  con- 
nues, les  Rochechouart,  les  Grillon,  les  Labriffe,  les  Potier 
de  Novion,  les  de  Mesmes,  les  La  Bruyère,  les  Amelot,  les 
Mortemart,  les  Hémart,  les  Le  Fèvre  de  Caumartin.  On  sait 
aussi  que  le  savant  Guillaume  Budé  (f  i54o),  le  philosophe 
Pierre  Gassendi  (f  i655)  et  la  célèbre  M'^^  de  Scudéry  (f  1701) 
ont  été  inhumés  à  Saint-Nicolas,  mais  il  ne  reste  rien  de  leurs 
monuments. 


LES  BILLETTES 


Le  couvent  des  Billettes  remonte  aux  dernières  années  du 
xiii®  siècle.  En  1290,  un  juif,  du  nom  de  Jonathas,  commit  un 
sacrilège  retentissant,  en  jetant  une  hostie  consacrée  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante,  après  Tavoir  percée  de  coups  de 
couteau.  L'hostie,  d'où  il  sortit  du  sang,  s'éleva  au-dessus  de  la 
chaudière  et  sauvée  ainsi  miraculeusement,  fut  portée  à  l'église 
Saint-Jean-en-Grève.  Jonathas  sévit  condamné  à  être  brûlé  vif. 
Sa  demeure,  sise  rue  des  Jardins  et  dite  Maison  des  miracles, 
fut  en  même  temps  confisquée  par  Philippe  le  Bel  ;  quatre  ans 
plus  tard,  un  certain  Régnier  Flamingue,  bourgeois  de  Paris, 
voulut  y  établir  une  chapelle,  en  expiation  du  forfait,  ce  que  le 
pape    Boniface    VIII    autorisa   en    1295.    La   rue   des   Jardins 
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s'appela  dans  la  suite  «  rue  où  Dieu  fut  bouilli  »  ou  du  «  Dieu 

bouilli  ». 

L'histoire  de  Thostie  profanée  est  représentée  sur  un  insigne 
processionnel  en  bronze,  du  xv"^  siècle,  provenant  du  couvent 
des  Billettes  et  recueilli  par  le  musée  de  Cluny.  On  y  voit  Jona- 
thas  et  sa  femme  attisant  le  feu  de  chaque  côté  d'une  chaudière 
d'où  sort  le  Christ  en  croix,  dans  une  auréole  de  gloire.  Sur  la 
partie  inférieure  d'un  vitrail  du  xvi"  siècle  de  la  chapelle  des 
catéchismes  à  Saint-Étienne-du-Mont,  on  reconnaît  le  même 
sujet. 

La  Maison  des  miracles  fut  cédée  par  le  roi  de  France, 
en  1299,  aux  frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame  qui  étaient 
venus  à  Paris  pour  créer  un  établissement  hospitalier  sem- 
blable à  celui  qu'ils  possédaient  à  Boucheromont,  près  d'Eper- 
nay,  et  qu'avait  fondé,  en  1286,  Guy  de  Joinville,  seigneur  de 
Donjeux. 

L'origine  du  mot  Billettes  a  donné  lieu  à  quelques  con- 
troverses. Ce  terme  désigne  tout  simplement  les  petits  sca- 
pulaires  ou  «  billettes  »  que  les  religieux  portaient  sur  leurs 
vêtements. 

L'établissement  prit  de  plus  en  plus  d'importance  au 
xiv^  siècle.  Un  texte  nous  apprend  qu'en  i35o  la  chapelle  et 
trois  autels  furent  consacrés.  Au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, les  bâtiments  se  trouvaient  tout  à  fait  en  contre-bas  par 
suite  de  l'exhaussement  du  sol  des  rues  avoisinantes  où  de  nom- 
breuses maisons  s'étaient  construites.  Il  fallut  donc  les  rebâtir 
en  partie.  Sur  l'ancienne  église,  qui  devint  dès  lors  un  cimetière 
pour  la  sépulture  des  religieux  et  des  bienfaiteurs,  on  éleva  un 
nouvel  édifice  qui  fut  dédié  le  i3  mai  1408  par  Jean  de  Gonesse, 
provincial  des  Guillemites.  Le  cloître  fut  réédifié  après  1427. 
Dans  les  premières  années  du  xvii^  siècle,  la  discipline  du 
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couvent  s'était  fort  relâchée;  aussi  les  Carmes  réformés  de 
rObsen-ance  de  Rennes  vinrent-ils  s'y  installer  en  i63i.  Le 
couvent  prit  alors  le  nom  de  Carmes-Billettes. 

L'église  fut  encore  reconstruite,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
d'après  les  dessins  du  frère  Claude,  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, religieux  de  la  maison.  Les  travaux  étaient  terminés  en 
1758.  Détail  curieux  à  noter  :  Jules-Hardouin  Mansard  avait 
proposé  des  plans  qui  ne  furent  pas  acceptés. 

Les  Carmes  furent  vendus  à  la  Révolution.  L'église,  rache- 
tée par  la  ville  en  1808,  est  affectée  depuis  181 2  au  culte  luthé- 
rien. Quant  au  cloître  du  xv^  siècle,  il  est  compris  dans  les  bâti- 
ments d'une  école  communale. 

L'architecture  du  temple  des  Billettes  n'offre  pas  de  quoi 
nous  arrêter  longtemps.  La  façade,  divisée  par  des  pilastres  en 
trois  parties,  qui  correspondent  à  la  nef  et  aux  deux  bas  côtés, 
est  d'un  aspect  froid.  Les  pilastres  du  rez-de-chaussée  sont 
doriques,  ceux  du  premier  étage  ioniques.  En  arrière  du  fron- 
ton s'élève  un  campanile  de  plan  hexagonal,  recouvert  d'un 
dôme  elliptique. 

A  l'intérieur,  la  nef  a  quatre  travées  séparées  par  des  pi- 
lastres cannelés  ioniques,  surmontés  d'un  entablement  à  modil- 
lons.  Elle  est  éclairée  par  de  grandes  fenêtres  formant  péné- 
tration dans  une  voûte  en  plein  cintre.  Au-dessus  des  bas  côtés 
sont  établis  deux  étages  de  galeries  dont  le  premier  a  été  ajouté 
en  1828.  La  tribune  des  orgues  est  moderne. 

Le  chœur,  en  forme  de  fer  à  cheval  et  élevé  d'une  marche 
au-dessus  de  la  nef,  comporte  cinq  travées  séparées  aussi  par 
des  pilastres,  de  même  style  que  ceux  de  la  nef.  La  chaire  date 
du  milieu  du  xix"  siècle. 

La  sacristie  renferme  quelques  tableaux  du  xvii^  siècle  : 
Jésus-Christ  guérissant  l aveugle  de  Jéricho  (école  flamande),  la 
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Prédication  de  saint  Jean  (école  hollandaise),  la  sainte  Famille, 
le  Bon  Samaritain,  Jésus  et  la  Samaritaine,  VEcce  homo  (école 
italienne),  etc. 

L'ancienne  église  du  xiv^  siècle,  qui  servait  de  cimetière,  a 
été  presque  entièrement  bouchée  et  murée.  Quelques  travées, 
transformées  aujourd'hui  en  caves,  sont  encore  visibles.  Des 
fouilles,  restées  malheureusement  infructueuses,  avaient  été 
entreprises,  il  y  a  quelques  années,  par  la  Commission  du  Vieux 
Paris  pour  retrouver  certaines  épitaphes  ou  sépultures,  entre 
autres  celle  du  cœur  d'Eudes  de  Mézeray,  le  célèbre  historien. 

Le  cloître,  de  forme  rectangulaire,  comprend  six  travées  en 
longueur,  parallèles  à  Taxe  du  temple,  et  trois  en  largeur. 
(PI.  47.)  Le  côté  nord  a  été  restauré  en  i885;  les  culs-de- 
lampe  et  les  clefs  de  voûte  sont  restés  à  Tétat  d'épannelage. 
Dans  la  galerie  méridionale,  les  nervures  retombent  sur  des 
consoles  dont  les  sculptures  ont  été  mutilées.  A  Tune  des  clefs 
deux  anges  soutiennent  un  écusson  qui  portait  jadis  les  armes 
de  France. 

Le  cloître  des  Billettes,  le  seul  du  moyen  âge  qui  subsiste  à 
Paris,  est  un  précieux  spécimen  de  l'architecture  monastique 
et  mérite  qu'on  lui  consacre  une  visite. 


SAINT- GERV  Aïs  —  SAINT-PROTAIS 


L'église  Saint-Gervais-Saint-Protais,  dédiée  à   deux  frères 
martyrs  persécutés  à  Milan  sous  le  règne  de  Néron  ,  s'élève 
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sur  le  «  monceau  Saint-Gervais  »,  sur  la  rive  droite  et  à  peu 
de  distance  de  la  Seine,  près  de  Tancien  quai  de  la  Grève  et  du 
vieux  «  Port  au  Bled  ».  Elle  a  des  origines  très  lointaines, 
mais  assez  difficiles  à  déterminer.  Xous  savons  toutefois  par 
Fortunat,  qui  écrivait  au  vf  siècle,  que  saint  Germain,  évêque 
de  Paris,  se  rendit  à  deux  reprises  à  la  «  basilique  des  saints 
Gervais  et  Protais  »  pour  y  veiller  et  prier.  Au  ix"  siècle, 
léglise  possédait  —  ce  qui  dénote  une  certaine  importance  — 
une  chapelle  baptismale,  du  titre  de  Saint-Jean-Baptiste,  qui 
devint  en  121 2  une  véritable  paroisse  sous  le  nom  de  Saint- 
Jean-en-Grève. 

Au  ix^  siècle,  Saint-Gervais  devint  la  propriété  des  comtes 
de  Meulan  qui  en  firent  don  au  prieuré  conventuel  de  Saint- 
Nicaise  de  Meulan.  Ce  prieuré  ressortissait  à  Tabbaye  du  Bec 
en  Normandie,  ce  qui  explique  que  les  curés  de  notre  église 
étaient  encore,  à  la  veille  de  la  Révolution,  à  la  nomination  de 
Tabbé  de  ce  monastère. 

L'édifice  fut  reconstruit  au  xiif  siècle,  suivant  certains 
auteurs.  Les  travaux  auraient  été  très  lents,  car  d'après  une 
inscription  qui  a  été  encastrée  dans  le  mur  du  bas  côté  gauche 
du  chœur  actuel,  une  dédicace  eut  lieu  le  27  octobre  1420  par 
Gombaut,  évêque  d'Agrence.  On  peut  supposer,  il  est  vrai, 
qu'une  réédification  partielle  avait  été  entreprise  dans  les  pre- 
mières du  xv^  siècle.  .  :     . 

C'est  à  l'extrême  fin  du  xv^  siècle  ou  au  commencement 
du  xvf  que  fut  commencé  le  monument  que  nous  admirons 
aujourd'hui.  La  population  de  la  paroisse  s'était  sans  doute  très 
notablement  accrue.  On  éleva  d'abord  le  chœur  et  la  chapelle 
de  la  Vierge,  puis  la  nef  et  enfin  le  portail.  Quelques  dates  sont 
inscrites  en  certains  endroits  :  iDiy,  à  la  clef  de  voûte  de  la 
chapelle  de  la  Vierge:    i  540,  à  celle  du  chœur  qui  était  déjà 
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achevé  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  en  i  53o.  Les  chapelles 
absidales  étaient  terminées  à  la  môme  époque.  La  clef  de  voûte 
de  la  croisée  du  transept  fut  placée  en  iSyS.  Quelques  années 
après  (  1 58 1  ) ,  un  sinistre,  dont  on  ignore  la  nature,  causa  de  grands 
dommages  à  Téglise.  On  fit  les  restaurations  nécessaires  et  on 
termina  la  nef.  Le  dernier  arc-boutant  du  côté  nord  fut  dressé  en 
1610.  La  clef  de  voûte  de  la  seconde  travée  est  datée  de  161 1. 

L'édifice,  malgré  les  arrêts  plus  ou  moins  prolongés  dans 
la  construction ,  qui  dura  au  moins  un  siècle ,  a  conservé  à 
rintérieur  une  grande  unité  de  style.  Le  portail  seul  diffère 
totalement  par  son  architecture  purement  classique.  Il  a  été 
dessiné  par  Tarchitecte  Salomon  de  Brosse  et  la  première  pierre 
en  fut  posée  par  Louis  XIII,  le  24  juillet  161 6,  à  la  demande 
de  A.  de  Fourcy  et  de  Donon,  surintendants  des  bâtiments  et 
premiers  marguilliers  de  Saint-Gervais.  Les  travaux,  conduits 
par  Monard,  un  des  meilleurs  maçons  de  Tépoque,  furent  ache- 
vés en  1621.  La  tour,  qui  s'élève  à  Tentrée  du  bas  côté  gauche 
du  chœur,  a  été  terminée  presque  en  même  temps  et  un  cadran 
solaire  en  pierre  y  fut  installé  en  1654. 

Nous  indiquerons  encore,  parmi  les  additions  du  xvii^  siècle, 
les  curieuses  petites  chapelles  funéraires  (transformées  aujour- 
d'hui en  dépendances  de  la  sacristie)  construites  sur  le  flanc  nord, 
c'est-à-dire  du  côté  de  Tancien  cimetière  dont  les  charniers  ont  dis- 
paru. La  chapelle  dorée,  dite  de  Scarron,  en  fait  partie.  (PI.  49). 

Dans  les  premières  années  du  siècle  suivant,  on  bâtit  une 
chapelle  pour  la  sépulture  de  Louis  Boucherat,  chancelier  de 
France,  décédé  en  1699  ;  elle  est  actuellement  dédiée  à  saint 
Joseph.  Un  peu  plus  tard,  en  1733,  on  éleva  sur  remplacement 
du  cimetière  paroissial  les  maisons  qui  forment  aujourd'hui 
une  partie  de  la  rue  François-Miron,  depuis  le  portail  de  Téglise 
jusqu'à  la  rue  des  Barres.  Cette  rue  s'appelait  jadis  le  «  Pour- 
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tour  Saint-Gen^ais  »  et  plus  anciennement  «  rue  du  Cime- 
tière ».  Les  immeubles,  portant  les  numéros  2  à  14,  présen- 
tent cette  particularité  d'avoir  des  balcons  en  fer  forgé  avec, 
comme  motif  central  de  décoration,  l'Orme  de  Saint-Gervais. 
qui  était,  pour  ainsi  dire,  les  armes  parlantes  de  la  paroisse. 
Les  historiens  ont  souvent  parlé  de  ce  fameux  arbre,  planté 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  devant  le  portail  et  qui  fut 
plusieurs  fois  remplacé  au  cours  des  siècles.  On  s'y  réunissait 
après  la  messe.  Quelquefois  on  y  rendait  la  justice  et  même  on 
y  percevait  les  rentes.  Il  fut  abattu  à  la  Révolution  et  utilisé 
pour  faire  des  affûts  de  canon. 

A  cette  époque  d'ailleurs,  l'église,  concédée  aux  Théophilan- 
thropes, devint  le  «  Temple  de  la  Jeunesse  ».  On  s'empressa  de 
la  dépouiller  d'une  partie  de  ses  richesses  artistiques  dont 
quelques-unes  furent  déposées  au  Musée  des  Monuments  fran- 
çais, notamment  les  tombeaux  de  Philippe  de  Champaigne,  de 
Scarron,  du  chancelier  Boucherat  et  le  superbe  mausolée  de 
Michel  Le  Tellier.  Ce  dernier  seul  lui  a  été  rendu. 

Saint-Gervais  a  été  rouvert  au  culte  le  16  juin  1795.  On  lui 
donna  quelques  années  plus  tard  le  titre  de  seconde  succursale 
de  Notre-Dame.  Des  restaurations  y  furent  eflfectuées  au  milieu 
du  xix^  siècle. 

Telle  qu'elle  se  présente  maintenant,  l'église  est  en  partie 
enveloppée  de  maisons,  surtout  du  côté  nord.  La  façade  sud 
s'étend  sur  un  long  passage  très  étroit;  quant  à  l'abside,  elle  est 
en  partie  dégagée.  La  façade  principale,  à  laquelle  on  accède 
par  un  perron  de  quatorze  marches ,  se  compose  de  trois 
ordres  superposés,  dorique,  ionique  et  corinthien,  avec  groupes 
de  colonnes  cannelées.  (PI.  48.)  La  grande  porte  est  surmontée 
d'un  fronton  triangulaire.  Le  tout  se  termine  par  un  couronne- 
ment cintré.  Les  statues  de  saint  Gerpais  et  de  samt  Protais 


144  LES   ÉDIFICES   RELIGIEUX 

et  plus  haut,  de  Moïse  et  de  saint  Jean,  sont  modernes.  Les 
trois  portes  ont  gardé  leurs  vantaux  du  xvif  siècle  qu'exécuta 
Antoine  de  Hancy,  maître  menuisier,  et  qui  sont  sculptés  de 
palmes  et  de  draperies. 

Les  deux  faces  du  transept,  qui  n'ont  pas  de  portail,  sont 
flanquées  chacune  de  deux  tourelles  ayant  la  forme  d'un  hexa- 
gone irrégulier.  La  décoration  extérieure  du  chœur  est  plus 
gothique  et  plus  riche  que  celle  de  la  nef.  On  remarquera  Tor- 
nementation  gracieuse  des  arcs-boutants  avec  leurs  arcatures  à 
jour,  les  clochetons  élégants  et  les  balustrades.  La  chapelle  de 
la  Vierge,  qui  à  elle  seule  est  une  véritable  petite  église,  a  des 
contreforts  terminés  par  des  chimères  tenant  entre  leurs  pattes 
de  petits  animaux  et  servant  de  gargouilles.  (PI.  49.)  La  tour 
enfin  appartient  au  style  flamboyant  dans  sa  partie  inférieure 
et  au  xvii"  siècle  par  ses  deux  étages  supérieurs  dont  les  baies 
sont  en  plein  cintre. 

A  rintérieur,  Saint-Gervais  offre  un  aspect  grandiose  et  en 
même  temps  très  homogène.  (PI.  5o.)  Les  différents  architectes, 
qui  se  sont  succédé  pendant  tout  le  xvf  siècle  et  même  au 
commencement  du  xvif ,  ont  toujours  adopté  les  formes  et  l'or- 
nementation du  gothique  flamboyant,  sans  songer  à  introduire 
les  éléments  nouveaux  de  la  Renaissance.  Ce  souci  archéolo- 
gique est  à  noter,  car  dans  la  plupart  des  églises  construites  à 
cette  époque  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

La  nef  a  quatre  travées,  avec  des  collatéraux  simples  flan- 
qués de  chapelles  qui  communiquent  souvent  entre  elles  par 
des  arcades  percées  dans  leurs  murs  de  refend.  Toutes  les 
ouvertures  sont  en  arc  brisé  ;  les  piliers  nont  pas  de  chapi- 
teau. Quant  aux  voûtes,  elles  présentent  des  nervures  multiples 
dans  le  vaisseau  central  et  dans  les  chapelles.  Elles  se  réunissent 
en  des  clefs  formées  de  rosaces  ou  de  couronnes;  à  la  maîtresse 
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voûte,  ces  clefs  sont  peu  ouvragées,  sauf  celle  de  la  seconde 
travée  qui  porte  la  date  de  1611,  avec  les  noms  des  marguil- 
liers  du  temps  :  «  M.  de  Versigny,  M.  Poussepin,  P.  Dubuis- 
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La  tribune  des  orgues,  en  pierre  ixvif  siècle),  a  Taspect 
dun  porche  intérieur;  elle  s'ouvre  par  un  grand  arc  en  anse 
de  panier,  s'appuyant  sur  deux  colonnes  corinthiennes  et  orné 
dans  les  écoinçons  et  au  centre  de  trois  figures  d'anges.  Le 
buffet  proprement  dit  est  d"un  travail  assez  riche;  au  milieu, 
un  ange  joue  de  la  viole. 

Le  banc  d"œuvre  est  surmonté  d"une  toile  célèbre  du  Péru- 
gin,  représentant  le  Père  Eternel  entouré  d'anges.  C'est  un 
fragment  d'une  grande  composition,  V Ascension^  qui  avait  été 
peinte,  en  1493,  pour  l'église  Saint-Pierre  de  Pérouse.  Le 
tableau,  donné  à  la  France  en  1797  parle  traité  de  Tolentino, 
ne  fut  pas  rendu  en  181 5.  ^Morcelé  sous  le  premier  Empire  par 
l'administration  du  Musée  central,  il  fut  partagé  entre  Saint- 
Gervais  et  les  musées  de  Rouen  et  de  Lyon,  ce  dernier  ayant 
reçu  le  sujet  principal.  Le  Vatican  a  pu  rentrer  en  possession 
de  quelques  figures  d'apôtres  de  l'encadrement. 

Dans  le  bas  côté  gauche,  on  remarque,  dans  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux,  un  modèle  en  bois  de  la  façade  principale,  qui 
servait  autrefois  de  retable  à  la  chapelle  delà  Vierge  et  qui  fut 
exécuté  par  Antoine  de  Hancy,  l'auteur  des  vantaux  des  trois 
portes.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  chapelle  Saint-Laurent,  un 
très  curieux  bas-relief  de  la  Mort  de  la  Vierge^  du  xiif  siècle, 
est  encastré  dans  le  devant  d'autel.  Jésus  prend  religieusement 
l'âme  de  sa  mère  qui  vient  d'expirer. 

Par  la  chapelle  Sainte-Anne,  qui  vient  immédiatement 
après,  on  pénètre  dans  la  Chapelle  dorée,  dite  de  Scarron,  qui 
aurait  été,  au  dire  de  certains  auteurs,  construite  par  les  soins 
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de  M""*^  de  Maintenon  pour  la  sépulture  de  son  mari.  Mais  c'est 
sans  doute  là  une  pure  légende,  car  sur  le  retable  qui  surmonte 
Tautel,  se  trouvent  les  armes  de  la  famille  Bétauld  de  Chenauld, 
à  laquelle  appartenait  Jacques  Bétauld,  président  à  la  Cour  des 
Comptes  (t  1684).  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  ce  petit 
oratoire  a  été  construit  pour  ce  personnage  ou  tout  au  moins 
pour  un  de  ses  parents.  Il  est  situé  complètement  en  dehors 
de  l'église,  en  bordure  de  l'ancien  cimetière,  et  affecte  la  forme 
d'un  tombeau  dont  la  partie  supérieure  est  munie  de  châssis. 
Les  murs  et  le  plafond  sont  revêtus  de  panneaux  en  bois  peint 
avec  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  et  surtout  de  la  Passion. 
Ces  peintures  du  xvif  siècle,  restaurées  en  182 5,  mais  encore 
à  certains  endroits  en  mauvais  état,  trahissent,  il  nous  semble, 
une  influence  flamande. 

En  sortant  de  cette  chapelle,  nous  arrivons  au  transept.  Ses 
deux  bras  sont  coupés  horizontalement,  à  mi-hauteur,  par  une 
tribune  dans  le  style  Renaissance,  du  temps  de  Henri  III,  avec 
balustrades  à  jour  en  bois.  A  la  clef  de  voûte  de  la  croisée,  on 
lit  les  noms  des  marguilliers  de  l'année  iSyS  :  «  M.  Larche, 
M.  A.  Prévost,  C.  Dulau,  J.  G  régis.  »  Au-dessus  de  Tarcade 
qui  donne  accès  dans  le  collatéral  nord  du  chœur,  a  été  placée 
une  gracieuse  horloge  du  xvii'  siècle.  C'est  de  ce  côté  que  s'élève 
la  tour,  dont  la  base  pourrait  appartenir  à  la  construction  pré- 
cédente, à  en  juger  par  la  présence  d'un  arc  qui  n'est  plus  dans 
Taxe  proprement  dit  et  par  ce  fait  que  les  gros  piliers  sont  cou- 
pés brusquement  au  ras  de  la  tribune. 

Dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  qui  occupe  tout  le  croi- 
sillon gauche,  l'attention  est  attirée  par  un  grand  tableau  qui 
porte  à  tort,  sur  le  cadre,  le  nom  d'Albert  Durer.  C'est  une 
œuvre  d'un  élève  de  ce  maître,  Henri  Alde2:raever.  Elle  était 
autrefois  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  laquelle  elle  avait 
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été  donnée  en  1575.  L"artiste  a  retracé,  dans  neuf  comparti- 
ments, les  principaux  épisodes  de  la  Passioîi. 

Pénétrons  maintenant  dans  le  chœur.  Il  se  compose  de  deux 
travées  droites  et  d'une  abside  pentagonale.  L'architecture 
ressemble  en  tous  points  à  celle  de  la  nef.  Les  fenêtres  de  la 
première  travée  du  nord  sont  murées. 

Ce  qui  doit  retenir  le  visiteur  dans  cette  partie  du  monu- 
ment, c"est  une  très  curieuse  suite  de  stalles  sculptées.  On  y 
reconnaît  deux  groupes  distincts  :  les  sept  premières,  de  chaque 
côté,  à  la  rangée  supérieure,  et  la  première,  à  la  rangée  infé- 
rieure, datent  de  la  fin  du  xvif  siècle  ou  du  commencement  du 
xviif .  Les  autres  remontent  au  milieu  du  xvi^  et  auraient  été 
commandées  par  Henri  II  pour  Téglise  de  Port-Royal,  près  de 
Chevreuse,  puis  transportées,  après  la  destruction  du  célèbre 
monastère  en  1710,  dans  l'église  des  Bernardins  à  Paris,  et 
enfin,  après  la  suppression  de  ce  collège  à  la  Révolution,  à 
Saint- GeiTais.  Toutes  ces  données  ne  s'appuient  sur  aucun 
document  précis.  Nous  ferons  observer  que  toutes  ces  stalles 
figurent  déjà  sur  un  plan  manuscrit  de  Saint-Gervais,  exécuté 
en  1735.  Quant  à  la  provenance  de  Port-Royal,  nous  en  dou- 
tons jusqu'à  plus  ample  information. 

Les  miséricordes  de  la  première  série  présentent,  comme 
ornementation  principale,  l'Orme  de  Saint-Gervais  et  le  mono- 
gramme des  deux  patrons  de  l'église,  répétés  plusieurs  fois. 
Celles  de  la  seconde,  malheureusement  en  partie  mutilées,  sont 
beaucoup  plus  intéressantes  par  les  sujets  familiers,  et  quelque- 
fois un  peu  libres,  qu'on  y  a  figurés.  (PI.  5i.)  Nous  y  voyons  :  à 
gauche,  trois  croissants  entrelacés  (emblème  de  Henri  II)  ;  un 
architecte  traçant  la  coupe  d'une  pierre;  un  sommelier  mettant 
une  pièce  en  perce;  un  enfant  nu  couché  sur  un  tombeau,  le 
coude  appuyé  sur  une  tête  de  mort;  une  femme  qui  se  confesse; 
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un  homme  et  une  femme  dans  une  baignoire;  un  personnage 
accroupi,  avec  un  bonnet  à  oreilles  d'àne,  souillant  le  seuil 
d'une  maison;  une  femme  nue,  étendue  sur  un  lit,  devant  un 
apothicaire  qui  va  exercer  son  ministère;  un  savant  à  son 
pupitre.  A  droite  :  une  sirène  peignant  ses  cheveux;  un  chien 
se  léchant  la  cuisse;  un  fou  lutinant  une  femme;  un  cordonnier 
à  son  établi;  deux  rôtisseurs  tournant  la  broche;  une  salaman- 
dre; un  batelier  dans  sa  barque;  une  truie  mangeant  dans  un 
baquet.  Sur  les  panneaux  de  clôture,  se  détachent  de  grands 
personnages  en  pied  (pi.  02)  :  sainte  Catherine,  saint  Antoine, 
saint  Paul,  saint  Matthieu,  une  martyre  avec  une  palme,  saint 
Pierre  Qt  saint  Jean  l'Evangéliste.  Les  accoudoirs  sont  formés 
de  têtes  humaines  ou  danimaux,  la  plupart  grotesques  et  gri- 
maçantes. 

Le  maître-autel,  de  composition  moderne,  a  reçu  une  déco- 
ration en  bronze  doré  et  ciselé,  avec  six  candélabres,  provenant 
de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève  (le  Panthéon)  et  exé- 
cutée d'après  les  dessins  de  Soufïlot.  Il  y  avait  autrefois,  de 
chaque  côté  de  lancicn  autel,  deux  statues  en  bois  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais,  sculptées  par  Michel  Bourdin,  au 
xvii"  siècle.  Elles  sont  actuellement  déposées  dans  la  chapelle 
dite  de  Scarron. 

Les  chapelles  du  pourtour  du  chœur  contiennent  quelques 
œuvres  d'art  assez  remarquables.  La  première  à  gauche,  donnant 
accès  à  la  sacristie  des  fêtes  (jadis  dédiée  à  sainte  Madeleine), 
est  fermée  par  une  magnifique  grille  en  fer  forgé  du  xviii'  siècle. 
Sur  le  mur,  à  gauche,  on  lit  l'inscription  de  la  dédicace  de  1420 
et  répitaphc  de  Nicolas  de  Bouille,  comte  de  Lyon,  évêque 
d'Autun  et  conseiller  d'État  (f  1767). 

Dans  la  chapelle  Sainte-Geneviève,  qui  s'ouvre  sur  le  collaté- 
ral méridional,  est  une  statue  en  pierre  de  la  J'icrge  tenant  l'En- 
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fant,  du  xiv'  siècle  et  d'un  style  très  fin.  Jésus  tient  un  oiseau 
dans  sa  petite  main,  détail  naïf  et  charmant.  En  face  se  dresse 
le  mausolée  de  Michel  Le  Tellier.  (PI.  53.)  Le  célèbre  chan- 
celier est  à  demi  couché  sur  un  sarcophage  noir,  supporté  par 
deux  têtes  humaines  de  marbre  blanc  ;  il  est  accompagné  d'un 
ange,  qui  tient  un  écusson  à  ses  armes,  et  de  deux  femmes  qui 
symbolisent  la  Foi  et  la  Religion.  Cette  œuvre  a  été  comman- 
dée vers  la  fin  de  Tannée  i685  à  Pierre  Mazeline  et  Simon 
Hurtrelle.  Elle  ne  nous  est  pas  parvenue  dans  son  intégrité;  il 
manque  aujourd'hui  les  statues  de  la  Prudence  et  de  la  Justice 
et  tout  l'encadrement  d'architecture.  Le  25  janvier  1686,  Bos- 
suet  prononça  à  Saint-Gervais  l'oraison  funèbre  de  Michel  le 
Tellier. 

Un  mot  maintenant  de  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  est  une 
des  principales  curiosités  de  Téglise.  Elle  est  éclairée  par  de 
grandes  fenêtres  flamboyantes.  Ce  qui  frappe  de  suite,  quand 
on  y  entre,  c'est  la  combinaison  singulière  des  nervures  de  la 
voûte  qui  se  terminent  en  des  clefs  pendantes  d'un  travail  sur- 
prenant. Au-dessus  de  l'autel,  une  vaste  couronne  de  2", 48  de 
diamètre  et  de  i"',i5  de  saillie,  évidée  à  jour,  est,  pour  ainsi 
dire,  suspendue  dans  l'espace  et  retenue  seulement  par  de  petits 
arceaux.  On  se  demande  comment  tout  cela  a  pu  tenir  depuis 
quatre  siècles.  Sur  le  devant  de  cette  couronne  est  figurée  une 
porte  fortifiée,  avec  sa  grille  d'imposte  et  sa  herse  ;  de  plus  les 
nervures  sont  ornées  d'étoiles.  Ne  faut-il  pas  voir  ici  une  allu- 
sion à  la  tour  de  David  et  à  l'étoile  du  matin  qui  symbolisent  la 
Vierge  dans  les  litanies  ?  La  couronne  serait  l'emblème  de  celle 
que  Marie  a  reçue  dans  le  ciel.  Ce  travail  a  été  exécuté  par 
les  frères  Jacquet,  dits  Grenoble,  qui  passaient  pour  les  plus 
habiles  maçons  de  leur  temps  et  qui  ont  eu  soin  d'ajouter  l'ins- 
cription suivante  :  «  Parfaicte  en  l'an  i5i7,  en  juillet,  fus  peinte 
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en  1545  (?).  »  La  première  clef  pendante,  immédiatement  après 
rentrée,  d'une  conception  moins  hardie,  est  aussi  très  belle  par 
ses  arabesques  et  ses  tctes  humaines  mêlées  à  des  feuillages. 
Dans  les  angles  de  la  voûte  ont  été  sculptés,  en  outre,  deux 
jolis  petits  anges,  dans  l'attitude  de  Tadoration. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  des  vitraux  que  Saint- 
Gervais  a  pu  conserver.  Il  y  en  avait  jadis  un  nombre  bien  plus 
considérable,  mais  au  xviif  siècle  on  trouva  que  Téglise  était 
trop  sombre  et  c'est  ainsi  que  de  magnifiques  verrières,  dues  à 
Robert  Pinaigrier  et  à  Jean  Cousin,  furent  impitoyablement 
remplacées  par  des  vitres  blanches.  Celles  qui  subsistent  datent 
du  xvi"  et  du  xvif  siècle  et  ont  été  restaurées  en  partie  par 
Prosper  Lafaye,  dans  le  troisième  quart  du  siècle  dernier.  Nous 
indiquerons  les  principaux  sujets  : 

Dans  la  nef,  à  gauche  :  saint  Pierre  baptisant  Corneille;  la 
fondation  de  l abbaye  de  Poissy  par  saint  Louis;  Jésus  au 
milieu  des  docteurs  ;  Jésus  lavant  les  pieds  de  saint  Pierre.  A 
droite  :  la  Pentecôte;  Abraham  et  Melchisédech.  Cette  série 
appartient  au  xvif  siècle. 

Bas  côté  gauche,  chapelle  des  fonts  baptismaux  :  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Nicolas,  Baptême  du  Christ  (xvif  siècle).  Bas 
côté  droit,  chapelle  Sainte-Catherine  :  le  Père  Éternel,  saint 
Nicolas,  sainte  Catherine,  le  Saint-Esprit  descendant  sur  des 
fidèles  agenouillés  (xvf  siècle).  Chapelle  des  Ames  du  Pur- 
gatoire :  le  Christ  sur  l'arc-en-ciel,  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean  (xvf  siècle). 

Croisillon  droit  du  transept  :  Résurrection  du  Christ  (xvn' siè- 
cle) .  Chœur,  à  gauche  (2'  fenêtre)  :  saint  Pierre  guérissant  un 
paralytique;  à  droite  :  Martyre  de  saint  Laurent.  Ces  deux 
derniers  vitraux  sont  attribués  à  Jean  Cousin  (i55i).  Bas  côté 
droit,  chapelle  Saint-Louis  :  Jugement  de  saint  Gervais  et  de 
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saint  Protais  (xvif  siècle)  ;  chapelle  Saint- Jean-Baptiste  :  Juge- 
ment de  Saiomon,  par  Robert  Pinaigrier  (i53i,  verrière  res- 
taurée en  1868,  une  des  plus  remarquables).  (PI.  54.)  Bas  côté 
gauche,  ancienne  chapelle  Sainte-Madeleine  :  scènes  de  la  xne 
de  sainte  Madeleine  (xvi'  siècle) . 

Au-dessus  de  la  porte  qui  donne  sur  l'extérieur,  à  gauche 
de  la  sacristie  :  Passion  du  Christ  (six  fragments  anciens  du 
xvi''  siècle,  à  la  partie  supérieure) .  Chapelle  de  la  Vierge,  au 
fond  :  Histoire  de  sainte  Anne  et  Vie  de  la  Vierge  (trois  ver- 
rières restaurées  en  1845,  attribuées  à  Robert  Pinaigrier  qui 
les  aurait  exécutées  en  i53i).  A  gauche  :  l'Arbre  de  Jessé  et  à 
droite  :  le  Couronnement  de  la  Vierge  (panneaux  presque  entiè- 
rement refaits). 

Sauf  le  tombeau  de  Maurice  le  Tellier,  il  ne  reste  à  Saint- 
Gervais  aucun  des  monuments  funéraires  de  personnages 
illustres  qui  y  avaient  été  inhumés,  tels  que  le  poète  Scarron, 
le  savant  Ducange,  les  deux  chanceliers  Louis  Boucherat  et 
Charles  Voysin,  l'archevêque  de  Reims,  Charles-Maurice  Le 
Tellier,  fils  de  l'homme  d'État  et  bienfaiteur  de  la  bibliothèque 
de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève,  le  poète  Crébillon  et  le  peintre 
Philippe  de  Champaigne.  Celui-ci  avait  reçu  la  sépulture  dans 
l'ancienne  chapelle  de  la  Communion,  à  gauche  du  choeur, 
aujourd'hui  détruite.  Il  avait  été  chargé  de  peindre  six  grands 
tableaux  qui  furent  accrochés  aux  arcades  de  la  nef  et  qui 
représentaient  l'Histoire  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais. 
L'un  d'eux,  V Apparition  des  deux  saints  à  saint  Ambroise,  est 
aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  C'est  d  après  ces  toiles 
qu'avaient  été  exécutées  de  belles  tapisseries  qui  sont  mainte- 
nant conservées  dans  les  salons  de  la  Préfecture  et  au  Musée 
Galliéra. 
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Au  milieu  du  vu"  siècle,  s'élevait,  dans  les  bois  situés  au  nord 
de  la  Seine,  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre,  auprès 
de  laquelle  s'arrêta  saint  Merry,  abbé  de  Saint-Martin  d'Autun, 
lorsqu'il  vint  à  Paris,  avec  son  disciple  saint  Frou  on  Frodulphe, 
pour  aller  faire  ses  dévotions  aux  tombeaux  de  saint  Germain, 
de  saint  Denis  et  de  sainte  Geneviève.  C'est  dans  une  cellule 
voisine  de  cet  oratoire  que  le  vénérable  religieux  vécut  pendant 
trois  ans.  Il  y  mourut  vers  l'an  700  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  Saint-Pierre.  Dès  cette  époque,  cette  région 
devait  être  un  centre  d'habitation  plus  ou  moins  important,  car 
autour  de  Técrlise  actuelle  on  a  retrouvé  les  vestio^es  d'un  cime- 
tièrc  mérovingien. 

A  la  fin  du  ix"  siècle,  Eudes  le  Fauconnier,  un  des  défen- 
seurs les  plus  héroïques  de  Paris  au  moment  des  attaques  des 
Normands,  fonda  la  première  église  qui  reçut,  avec  le  vocable 
de  Saint-Pierre,  celui  de  Saint-Mcrry.  On  y  transporta  le  corps 
du  célèbre  abbé,  auquel  on  attribuait  de  nombreux  miracles. 
Quand  on  démolit  l'édifice  au  xvi'  siècle,  on  découvrit  dans  un 
cercueil  de  pierre  les  restes  du  fondateur  dont  les  jambes 
étaient  encore  chaussées  de  bottines  en  cuir  doré.  Ils  furent 
remis  en  terre  au  milieu  du  chœur  et  la  place  en  fut  marquée 
par  un  carreau  de  marbre  blanc,  sur  lequel  on  regrava  l'an- 
cienne inscription  latine,  encore  visible  aujourd'hui. 

Saint-Mcrry  eut  le  titre  de  collégiale   et  de    paroissiale  au 
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moins  dès  le  début  du  xi^  siècle.  Des  quatre  églises  dessen'ies 
par  des  chanoines  et  qu'on  appelait  vulgairement  les  «  Filles  de 
Notre-Dame  »,  parce  qu'elles  relevaient  directement  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  elle  était  la  troisième.  Le  chapitre  de  la 
paroisse  se  composait,  en  dernier  lieu,  d'un  chefecier  qui  exerçait 
les  fonctions  curiales,  de  six  chanoines  et  de  six  chapelains. 

Le  quartier  Saint-Merry  s'étant  accru  dans  de  très  fortes 
proportions,  l'église  devint  insuffisante  au  xvi'  siècle.  On  com- 
mença les  travaux  d'un  nouvel  édifice  vers  i52o;  c'est  la  nef 
qui  fut  d'abord  élevée.  Une  pierre  du  transept  méridional,  à 
l'intérieur,  porte  la  date  de  i526.  Le  chœur  fut  construit  de 
i53i  à  i55i.  L'ensemble  est  d'une  grande  unité  de  style  et 
sauf  les  parties  hautes  du  clocher  fxvii'  siècle) ,  l'architecture 
et  la  décoration  appartiennent  entièrement  au  gothique  flam- 
boyant. C'est  là  une  particularité  très  curieuse  à  retenir  et  que 
nous  avons  déjà  rencontrée  à  Saint-Gervais. 

Le  xv!!!*"  siècle  fut  une  époque  funeste  pour  Saint-Merry.  En 
1 709,  le  chapitre  fit  abattre  le  jubé  en  bois  et  supprimer  quatorze 
stalles.  Puis,  vers  1 750-1752,  la  fabrique  dépensa  5o.ooo  écus 
pour  donner  au  chœur  une  décoration  moderne  du  plus  mau- 
vais goût,  qui  en  enleva  complètement  le  caractère  primitif. 
L'architecte  Richard  fut  chargé  en  même  temps  de  défoncer 
trois  chapelles  sur  le  côté  sud  de  la  nef  pour  élever  une  chapelle 
de  la  Communion,  en  bordure  de  l'ancien  cimetière.  Enfin, 
pour  donner  plus  de  jour  au  monument,  on  remplaça  une  grande 
partie  des  anciens  vitraux  par  du  verre  blanc. 

Après  avoir  été,  pendant  la  Révolution,  le  «  Temple  du  Com- 
merce »,  Saint-Merry  fut  rendu  au  culte  en  1793.  Des  restaura- 
tions importantes  y  furent  effectuées  au  milieu  du  siècle  dernier. 
En  1842,  les  niches  de  la  façade  principale  ont  été  garnies  de 
statues  et  un  peu  plus  tard  la  crypte  a  été  remise  à  neuf. 


154  I>ES   ÉDIFICES   RELIGIEUX 

Des  œuvres  d'art  d'une  grande  valeur  ornaient  autrefois 
réglise,  par  exemple,  une  célèbre  Madone  en  mosaïque,  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Gluny,  exécutée  à  Florence  en  1496  par  David 
Ghirlandajo  et  rapportée  par  Jean  de  Ganay,  premier  prési- 
dent au  Parlement  de  Paris,  puis  chancelier  de  France,  qui 
avait  accompagné  Charles  VIII  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples.  Ce  personnage,  mort  à  Blois  en  i5r2,  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  la  nef,  mais  on  n'a  retrouvé  aucune  trace  de 
son  tombeau.  Le  mausolée  d'Arnauld  de  Pomponne,  le  célèbre 
ministre  de  Louis  XIV,  commandé  après  1699  au  sculpteur 
italien  Barthélémy  Rastrelli,  a  également  disparu.  Il  faut 
encore  regretter  la  perte  de  la  magnifique  châsse  en  argent  de 
saint  Merry  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix  qui  représen- 
taient, d'une  part,  la  légende  du  patron  de  Téglise  et  de  l'autre, 
la  vie  de  Jésus-Christ.  Ces  dernières  avaient  été  exécutées  à 
l'hôpital  de  la  Trinité,  de  1 584  à  i  594,  par  Maurice  Dubourg, 
d'après  les  cartons  de  Henri  Lerambert,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Les  Musées  de  Cluny  et  des  Gobelins  en  pos- 
sèdent deux  fragments  (tète  de  saint  Pierre  et  Baiser  de  Judas). 

Saint-Merry  est  un  édifice  de  plan  cruciforme.  La  façade  sud 
et  l'abside,  rue  de  la  Verrerie,  sont  encore  entièrement  mas- 
quées par  des  maisons,  comme  cela  arrivait  si  souvent  au  moyen 
âge.  Sur  les  terrasses  des  chapelles  se  sont  élevées  de  petites 
constructions  en  bois  ou  en  plâtre  dont  l'ensemble  est  d'un 
aspect  très  original.  On  distingue  à  peine  les  arcs-boutants, 
percés  d'arcatures  à  jour  trilobées,  les  balustrades  et  les  grandes 
fenêtres.  Le  presbytère,  qui  a  été  reconstruit  au  milieu  du 
xviii°  siècle,  cache  presque  entièrement  le  portail  méridional 
dont  on  n'aperçoit  que  la  pointe  du  fronton  et  les  deux  élé- 
gantes tourelles.  Le  côté  nord,  qui  donne  sur  l'étroite  rue  du 
Cloître  Saint-Merry,  est  complètement  dégagé.  La  rose  du  tran- 
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sept  est  crun  joli  dessin.  Notons  aussi  que  les  arcs-boutants 
du  chœur  sont  à  double  volée. 

La  façade  occidentale,  qu'il  est  difficile  d'examiner  dans  toute 
son  étendue,  la  rue  Saint-Martin  étant  très  resserrée,  est  d'une 
ornementation  assez  riche.  (PI.  55.)  Les  trois  portes,  qui  corres- 
pondent aux  divisions  de  la  nef,  présentent  une  multitude  de 
dais,  de  clochetons  et  de  frises  à  feuillages,  très  délicatement 
sculptés.  On  remarque  aussi  quelques  personnages  ou  ani- 
maux, par  exemple,  à  l'entrée  de  droite,  un  petit  joueur  de 
cornemuse,  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  d'auvergnat.  Les  sta- 
tues des  douze  apôtres  sont,  nous  l'avons  dit,  toutes  modernes, 
de  même  les  figurines  des  voussures  de  la  porte  centrale  qui  sont 
des  copies  prises  à  Notre-Dame,  au  portail  du  transept  sud, 
anachronisme  d'ailleurs  fâcheux ,  car  ces  statuettes,  de  style 
xiiie  siècle,  ne  conviennent  nullement,  on  le  conçoit ,  sur  un 
monument  duxvf.  Les  vantaux  de  la  porte  principale,  avec  leur 
décor  d'arcatures,  sont  anciens.  La  grande  fenêtre  percée  au 
milieu  de  la  façade  a  perdu  ses  meneaux.  A  droite  se  dresse 
la  tour  qui  est  gothique  à  sa  base,  mais  qui  ne  fut  terminée 
qu'au  XVII"  siècle  (1612);  à  gauche  enfin,  s'élève  une  petite  tou- 
relle surmontée  d'un  campanile  en  bois  ajouré. 

A  l'intérieur,  la  nef  a  cinq  travées,  le  chœur  trois  et  l'abside 
sept  dans  son  pourtour.  (PI.  56.)  Toute  l'architecture  est  flam- 
boyante. Les  piliers  n'ont  pas  de  chapiteaux.  Dans  la  nef, 
entre  les  grandes  arcades  et  les  fenêtres,  est  une  intéres- 
sante frise  de  feuillages  et  d'animaux,  avec  plusieurs  figures 
couchées,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  Moïse  avec  les  tables 
de  la  Loi,  David,  saint  Pierre  tenant  les  clefs  et  saint  Merry  en 
costume  d'abbé.  Au  transept,  la  voûte  attire  le  regard  par  son 
réseau  de  nervures  compliquées  qui  viennent  se  réunir  en  une 
clef  pendante  d'un  travail  très  remarquable.  Lanef  et  le  chœur 
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ont  des  bas  côtés  flanqués  de  chapelles.  Le  bas  côté  sud  de  la 
nef  est  double;  on  Tavait  jadis  réservé  au  culte  de  la  paroisse, 
le  choeur  étant  uniquement  à  l'usage  des  chanoines. 

A  l'abside  proprement  dite,  les  grandes  arcades  sont  plus 
élevées  que  dans  le  chœur,  ce  qui  semble  prouver  qu'il  y  a  eu 
un  changement  dans  la  direction  des  travaux  ou  une  interrup- 
tion de  plusieurs  années.  On  les  a  défigurées  au  milieu  du 
xviije  siècle  et  converties  en  plein  cintre;  de  plus,  les  piliers  ont 
été  recouverts  de  panneaux  de  stuc  et  garnis  de  têtes  d'anges 
dorées.  Quatre  anges  «  couleur  de  bronze  »,  de  grandeur  natu- 
relle, avaient  été  placés  derrière  le  maître-autel  et  deux  autres 
également  à  l'entrée  du  chœur.  Ils  ont  disparu.  Tous  ces 
prétendus  embellissements  étaient  l'œuvre  des  frères  Slodtz  ; 
l'un  d'eux,  surnommé  Michel-Ange,  exécuta  en  même  temps  la 
Gloire  dorée  qui  se  dresse  au  fond  de  l'abside  et  la  chaire 
monumentale,  accostée  de  deux  palmiers  et  surmontée  d'un 
ange  tenant  une  banderole  qui  a  remplacé  une  figure  de  la 
Religion.  La  tribune,  au-dessus  de  la  porte  principale  de  la 
nef,  est  due  aussi  à  ces  mêmes  sculpteurs. 

Les  chapelles  du  collatéral  gauche  de  la  nef  communiquent 
entre  elles  par  une  grande  arcade,  ce  qui  donne  de  loin  l'appa- 
rence d'un  second  bas  côté.  Dans  celle  qui  porte  le  vocable  de 
Sainte-Geneviève,  on  conserve  une  toile  de  Noël  Coypel,  le 
Supplice  de  saint  Jacques  le  Alajeur,  et  dans  la  suivante,  dédiée 
à  sainte  Anne,  une  Prédicatiou  de  saint  Pierre,  par  Antoine 
Coypel,  fils  du  précédent. 

Dans  le  bas  côté  droit,  immédiatement  après  l'entrée,  une 
clôture  en  bois  de  la  Renaissance  avec  des  anges  tenant  des 
écussons,  malheureusement  mutilés,  mérite  d'être  signalée.  La 
chapelle  de  la  Communion ,  qui  occupe  remplacement  des 
anciens  charniers,  et  de  trois  anciennes  chapelles,  a  été  décorée 
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de  sculptures  par  les  frères  Slodtz.  Des  pilastres  corinthiens 
encadrent  des  bas-reliefs,  datés  de  1748  et  1758,  où  des  anges 
tiennent  le  Livre  delà  Loi  ou  un  calice.  Au-dessus  de  Tautel,  on 
a  placé  une  grande  peinture  de  Charles- Antoine  Coypel,  les 
Pèlerins  d'Enimaiis  (1752).  Un  peu  plus  loin,  contre  le  pilier 
de  gauche  de  la  chapelle  des  morts,  est  un  bénitier  du  temps 
de  Louis  XII,  avec  les  armes  de  France  et  de  Bretagne  et  les 
insignes  de  la  Passion.  Les  autres  églises  de  Paris  ne  possè- 
dent pas  de  bénitiers  aussi  anciens. 

Dans  le  transept  sud,  nous  indiquerons  un  tableau  de  Carie 
Van  Loo,  la  Vierge  tenant  l'Enfant,  dite  Vierge  bleue.  Dans  le 
croisillon  opposé,  en  pendant,  vm  saint  Charles  Borromée  (1753), 
du  même  artiste  ;  au-dessus  de  l'autel  à  gauche,  saint  Merry 
délivrant  des  prisonniers  par  Simon  Vouet,  et,  contre  la  paroi 
du  fond,  une  peinture  de  très  grande  dimension  (1752)  rappe- 
lant le  sacrilège  commis,  le  14  avril  171  5,  par  un  voleur  qui 
avait  dérobé  pendant  la  nuit  des  vases  sacrés.  Le  peintre  Marie- 
Anne  Belle  a  représenté  le  moment  où  le  chefecier  de  Saint- 
Merry  constate  avec  stupeur  que  le  ciboire  est  à  terre  aux  pieds 
de  l'autel.  A  la  suite  de  ce  triste  événement,  on  institua  une 
Fête  de  Réparation  qui  se  célébrait  le  deuxième  dimanche 
après  Pâques. 

Dans  la  chapelle  Saint-François-Xavier,  qui  s'ouvre  sur  le 
collatéral  droit  du  chœur ,  on  ne  manquera  pas  d'examiner 
une  toile  très  intéressante  du  xvi<=  siècle,  sainte  Geneviève  gar- 
dant ses  moutons  au  village  de  Nanterre.  sur  laquelle  on  aper- 
çoit dans  le  fond  la  ville  de  Paris,  reconnaissable  à  quelques- 
uns  de  ses  monuments. 

L'église  Saint-Merry  fut  autrefois  très  célèbre  par  ses 
vitraux.  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  grande  partie  avait  été 
remplacée  au  xviii»  siècle  par  du  verre  blanc.  Pas  une  fenêtre 
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n'est  restée  intacte.  Le  plus  souvent,  c'est  le  milieu  qui  a  été 
supprimé.  Ces  verrières  étaient  Tœuvre  de  Héron,  Jacques  de 
Paroy,  Chamu  et  Jean  Nogare.  Ce  dernier  avait  exécuté  pour 
une  des  chapelles  le  Jugement  de  Suianue,  d'après  les  cartons 
de  Jacques  de  Paroy.  Un  beau  vitrail  en  grisaille  de  la  Vie  de 
sainte  Geneviève  a  été  brisé  également. 

Une  restauration,  commencée  en  1848  par  Lafaye  et  ache- 
vée en  1864,  a  fait  reparaître  dans  leur  intégrité  les  fenêtres  du 
chœur  et  en  partie  celles  du  transept,  mais  elle  n'a  pas  été  con- 
tinuée pour  la  nef,  ce  qui  rend  parfois  fort  difficile  la  compré- 
hension des  sujets. 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  reconnaître  dans  la  nef  :  A 
oauche  (à  partir  de  la  première  fenêtre),  Histoire  de  sainte 
Marie-Madeleine  (dans  la  lancette,  on  la  voit  prêchant  dans 
une  chaire);  Résurrection  de  La:^are  et  Multiplication  des  pains, 
et  dans  le  haut,  Guérisons  d'aveugles  et  de  malades  par  Jésus- 
Christ  ;  Légende  de  saint  Jean-Baptiste  (à  droite,  il  est  amené 
devant  Hérode)  ;  saint  Jean-Baptiste  parlant  au  peuple  à  tra- 
vers les  grilles  de  sa  prison  (?).  Côté  droit  (deuxième  fenêtre)  : 
Légende  de  sainte  Agnès  (à  gauche,  elle  est  conduite  au  lieu 
de  prostitution,  miraculeusement  voilée  par  ses  cheveux;  à 
droite,  la  résurrection  du  fils  du  gouverneur);  Histoire  de  saint 
François  d'Assise  (il  est  entouré  d'anges  musiciens  et  reçoit  les 
stigmates  au  milieu  de  ses  disciples)  ;  Vie  de  la  Vierge  (à 
gauche,  sa  Présentation  ;  dans  le  haut,  elle  prie  dans  le  temple 
où  des  anges  viennent  la  nourrir,  sa  Visitation,  son  Annon- 
ciation, enfin  son  Mariage). 

Dans  le  transept,  à  droite  :  Prédication  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  et  au-dessous,  quatre  donateurs.  A  gauche  :  Joseph 
expliquant  les  songes  de  Pharaon,  et  au-dessous,  Joseph  accusé 
par  la  femme  de  Putiphar. 
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Dans  le  chœur,  à  gauche  :  Joseph  enfant  racontant  ses  songes, 
et  plus  haut.  Joseph  emmené  par  les  marchands  et  ses  frères 
racontant  qu'il  a  disparu  ;  Joseph  tiré  de  la  citerne  et  vendu 
par  ses  frères  ;  Putiphar  achetant  Joseph,  chasteté  de  Joseph 
et  Joseph  en  prison.  Côté  droit  :  Prédication  des  apôtres  ;  les 
apôtres  donnant  le  baptême  ;  faute  et  châtiment  d^Ananie. 

Les  chapelles  du  déambulatoire  renferment  aussi  quelques 
fragments  de  vitraux.  Dans  la  chapelle  Sainte-Philomène  :  la 
Trinité  (trois  personnes  semblables);  dans  la  chapelle  Saint- 
Michel  et  des  Saints-Anges  :  une  Pieta,  saint  Éloi  et  saint  Mar- 
tin partageant  son  manteau. 

Quelques  mots,  pour  terminer,  de  la  crypte  de  Saint-Merry. 
On  y  accède  par  un  escalier  dans  le  bas  côté  gauche  de  la  nef, 
près  du  transept.  De  plan  carré,  elle  présente  quatre  travées, 
dont  les  nervures  des  voûtes  se  réunissent  au  centre  à  un  o-ros 
pilier  et  retombent  le  long  des  murs  sur  des  colonnes  engagées 
ou  sur  des  culs-de-lampe  à  feuillages  ou  à  personnages  gro- 
tesques (voyez,  par  exemple,  un  moine  qui  se  lamente  profon- 
dément et  un  homme  dont  le  corps  est  singulièrement  contor- 
sionnéj.  Cette  crypte,  qui  date  de  la  reconstruction  de  Tédifice 
(vers  1 5i  5),  rappelle  celle  où  fut  primitivement  enterré  le  patron 
de  réglise,  dont  les  reliques  étaient  exposées  au-dessus  du 
maître-autel  du  sanctuaire,  dans  une  très  belle  châsse.  On  y 
conserve  une  remarquable  pierre  tombale  de  Guillaume  Le 
Sueur,  conseiller  du  roi  et  général  de  ses  monnaies,  seigneur 
de  Brégy  (y  i53o),  et  de  sa  femme  Radegonde  Budé  (y  i522). 
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La  paroisse  Saint-Etienne -du-Mont  doit  son  origine  à 
Tabbaye  de  Sainte-Geneviève.  On  sait  que  le  roi  Clovis  fit 
bâtir,  au  commencement  du  vi^  siècle,  sur  la  colline  qui  domine 
Paris  au  midi,  une  basilique  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul.  C'était  en  accomplissement  d'un  vœu  qu'il  avait 
formé,  avant  d'aller  combattre  victorieusement  à  Vouillé  (5o7) 
le  roi  des  Wisigoths,  Alaric.  Il  fut  enterré,  en  novembre  5ii. 
dans  la  nouvelle  église  qu'il  n'avait  pas  eu  la  satisfaction  de 
voir  achevée,  mais  qui  fut  terminée  par  les  soins  de  la  reine 
Clotilde.  Sainte  Geneviève,  qui  l'avait  conseillé  dans  cette  fon- 
dation pieuse,  y  reçut  aussi  la  sépulture  quelques  semaines 
plus  tard.  Le  culte  voué  à  cette  dernière  prit  une  telle  extension 
que  le  titre  primitif  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  fut  remplacé, 
au  moins  dès  le  commencement  du  ix'  siècle,  par  celui  de 
Sainte-Geneviève. 

L'abbaye,  qui  prit  naissance  peu  après  l'érection  de  la  basi- 
lique de  Clovis,  avait  attiré  autour  d'elle  une  population  d'une 
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certaine  importance.  Les  habitants  ayant  besoin  d  une  cha- 
pelle, les  moines  désignèrent  un  des  leurs  pour  remplir  les 
fonctions  curiales  et  autorisèrent  à  célébrer  le  service  divin 
dans  la  crypte  de  leur  église,  près  du  tombeau  de  sainte  Gene- 
viève. Une  chapelle,  d'abord  sous  le  vocable  de  Notre-Dame, 
puis  de  Saint- Jean-TÉvangéliste,  fut  choisie  à  cet  effet  : 
mais  elle  devint  insuffisante  au  début  du  xiii^  siècle  ,  la  col- 
line étant  devenue  beaucoup  plus  peuplée,  par  suite  de  la 
construction  du  mur  d'enceinte  de  Philippe  Auguste  qui  avait 
enfermé  dans  la  ville  la  majeure  partie  du  bourg  Sainte-Gene- 
viève. 

En  1222,  le  pape  Honorius  III  autorisa  la  construction  d'un 
édifice  paroissial  qui  s'éleva  contre  l'ancienne  basilique,  sur  le 
côté  nord,  et  qui  tout  d'abord  n'avait  pas  d'entrée  spéciale.  On 
y  accédait  par  le  portail  de  Sainte-Geneviève.  Un  peu  plus  tard, 
cet  état  de  choses  fut  modifié.  Le  nouvel  édifice  fut  dédié  à  saint 
Etienne,  premier  martyr,  peut-être  en  souvenir  de  l'ancienne 
église  du  même  titre  élevée  dans  la  Cité  et  qui  venait  de  dis- 
paraître pour  faire  place  à  la  cathédrale. 

Cette  première  église  dura  près  de  trois  cents  ans.  A  la  fin 
du  xv'^  siècle,  elle  était  devenue  trop  petite.  Par  contrat  du 
19  février  1492,  les  marguilliers  obtinrent  de  Tabbaye  l'auto- 
risation de  l'agrandir,  mais  ce  projet  ne  reçut  pas  d'exécution. 
On  se  décida  à  une  reconstruction  totale  au  début  du  règne  de 
François  P""  et  les  travaux  commencèrent  en  ibiq.  Le  choeur 
fut  terminé  en  i  DSy,  sous  la  direction  de  Philippe  Lebel,  abbé 
de  Sainte-Geneviève.  L'année  suivante,  toute  Taile  méridionale 
de  la  nef  était  achevée  et,  en  1541,  Tévêque  de  Mégare  bénis- 
sait les  autels  des  chapelles  du  chevet,  au  nom  de  l'évéque  de 
Paris.  La  croisée,  la  nef  et  ses  bas  côtés  furent  entièrement 
construits  dans  la  seconde  moitié  du  siècle.  De  1600  à  160 5  on 
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éleva  le  jubé  et  en  i6o5-i6o6  la  chapelle  de  la  Communion  et 
les  charniers. 

La  façade,  prise  sur  Tancien  carré  de  Sainte-Geneviève, 
date  de  1610  à  161 8.  La  première  pierre  en  fut  posée,  le 
2  août  16 10,  par  la  reine  Marguerite  de  V'alois,  qui  à  cette 
occasion  donna  1000  écus.  La  dédicace  solennelle  de  l'église 
eut  lieu  le  i5  février  162G  par  Jean -François  de  Gondi ,  pre- 
mier archevêque  de  Paris,  comme  nous  Tapprend  une  inscrip- 
tion placée  sous  la  tour,  dans  le  collatéral  nord  de  la  nef.  Une 
seconde  inscription,  placée  sous  cette  dernière,  nous  fait  savoir 
aussi  que  pendant  la  cérémonie  deux  filles  de  la  paroisse  tom- 
bèrent du  haut  des  galeries  du  choeur  avec  les  balustrades  qui 
leur  servaient  d'appui,  mais  qu'elles  furent  miraculeusement 
sauvées,  leur  chute  n'ayant  occasionné  en  outre  aucun  accident, 
quoique  les  assistants  fussent  très  nombreux. 

Jusqu'à  la  Révolution,  Saint-Etienne-du-Mont  était  desservi 
par  un  chanoine,  ayant  le  titre  de  curé,  présenté  par  les  religieux 
de  Sainte-Geneviève  et  nommé  par  Tévèque  de  Paris.  A  la  fin 
du  xvf  siècle,  il  était  assisté  de  vingt-quatre  prêtres. 

Un  décret  du  1 1  février  1791  avait  décidé  que  l'église  pren- 
drait le  vocable  de  Sainte-Geneviève,  l'ancienne  abbaye  ayant 
été  supprimée  et  en  partie  bouleversée.  Elle  devait,  en  outre, 
recevoir  les  reliques,  les  ornements  et  les  tombes  que  renfermait 
l'ancienne  basilique  de  Clovis,  mais  cette  mesure  ne  reçut  pas 
d'exécution. 

Devenu  sous  la  Révolution  le  «  Temple  de  la  Piété  filiale  », 
l'édifice  fut  rendu  au  cuUe  en  i8o3.  L'église  abbatiale  ayant  été 
démolie  en  1807  (sauf  la  tour),  pour  percer  la  rue  Clovis,  tout 
le  côté  sud  se  trouva  de  ce  fait  complètement  dégagé.  Des  res- 
taurations importantes  furent  effectuées  de  1861  à  186S  par 
l'architecte  Victor  Baltard. 
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L"histoire  de  Saint-Etienne-du-Mont  a  été  marquée,  au 
XIX'  siècle,  par  un  événement  douloureux.  Le  3  janvier  i8dj,  un 
fanatique,  du  nom  de  Jean  Verger,  assassina  M^''  Sibour,  arche- 
vêque de  Paris,  le  jour  de  Tinauguration  de  la  neuvaine  de  sainte 
Geneviève.  Le  prélat  fut  mortellement  frappe  près  du  portail, 
à  rinstant  où  la  procession  rentrait  dans  la  nef. 

Le  monument,  que  nous  allons  décrire  à  présent,  est  de  plan 
cruciforme  avec  bas  côtés  et  chapelles.  Une  triple  rangée  de 
fenêtres  y  laisse  pénétrer  une  abondante  lumière.  Les  voûtes 
sont  maintenues  par  des  contreforts,  surmontés  de  clochetons, 
et  par  des  arcs- boutants.  Quelques  gargouilles,  avec  leurs 
têtes  grimaçantes,  sont  curieuses.  L"arc  brisé  domine  dans  les 
baies  du  chœur  et  de  Tabside  ;  dans  la  nef,  il  ne  se  rencontre 
qu'aux  fenêtres  hautes  et  est  remplacé  partout  ailleurs  par  le 
plein  cintre.  Sur  les  voûtes  des  chapelles  du  midi,  on  avait  amé- 
nagé au  xvif  siècle  des  logements  pour  les  prêtres  et  sur 
celles  du  nord,  le  bureau  d'assemblée  des  maro-uilliers  et  la 
salle  des  archives. 

Le  grand  portail  est  original  dans  son  ensemble.  (PI.  S-j.) 
Il  a  malheureusement  subi  des  mutilations.  Les  statues  et  les 
bas-reliefs  sont  tous  modernes.  La  partie  centrale  se  compose 
de  trois  parties  ;  d'abord  une  ordonnance  de  quatre  colonnes 
composites  qui  soutiennent  un  fronton  triangulaire  et  dont  les 
fûts  cannelés  sont  coupés  par  des  banderoles  ornées  de  rosaces 
et  de  palmettes.  Les  figures  de  saint  Etienne  et  de  sainte  Gene- 
viève, dans  les  entrecolonnements,  la  Lapidation  de  saint  Etienne, 
au  tympan,  et  la  Résurrection,  au  fronton,  sont  l'œuvre  des 
sculpteurs  Thomas,  Debay  et  autres  artistes.  La  porte  a  conservé 
ses  vantaux  sculptés  du  xvii«  siècle,  sur  lesquels  se  détachent, 
en  ronde  bosse,  un  saint  Etienne  et  une  sainte  Geneviève.  Au- 
dessus  de  ce  premier  corps  d'architecture,  est  disposé  un  cou- 
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ronnement  cintré,  percé  d'une  rose  et  présentant  deux  niches 
qui  abritent  Yauge  Gabriel  et  la  Vierge  agenouillée.  Enfin, 
plus  haut  encore,  s'élève  un- pignon  très  aigu,  ajouré  aussi  par 
une  petite  rose  elliptique  qu'encadrent  des  pilastres  cannelés 
et  deux  statues  représentant  saint  Hilaire  et  saint  Benoit, 
patrons  de  deux  églises  jadis  sur  la  paroisse  et  aujourd'hui 
détruites. 

En  arrière  de  la  façade,  à  gauche,  se  dresse  une  élégante 
tour  carrée,  encore  de  style  gothique  à  la  base,  couronnée  par 
une  lanterne  octogone  et  accostée  d'une  tourelle  qui  renferme 
l'escalier.  La  cloche  date  du  règne  de  Louis  XIII  et  fut  nommée 
sainte  Geneviève  par  le  cardinal  François  de  La  Rochefoucauld 
qui  dirigeait  alors  l'abbaye.  A  la  base  de  cette  tour,  au  nord,  se 
trouve  un  petit  portail  auquel  on  accède  par  un  escalier  et  qui, 
quoique  d\me  grande  simplicité,  est  tout  à  fait  charmant,  avec 
ses  deux  pilastres  surmontés  d'un  fronton  dans  lequel  est  prati- 
quée une  niche  dépourvue  maintenant  de  statue. 

L'intérieur  de  Saint-Etienne-du-Mont  est  d'un  aspect  tout 
à  fait  grandiose  en  même  temps  que  très  particulier  dans  ses 
dispositions.  (PI.  58.)  Les  voûtes  et  les  piliers  ronds  qui  les 
supportent  s'élèvent  à  une  grande  hauteur.  Pour  donner  plus  de 
solidité  à  l'édifice,  l'architecte  à  réuni  les  colonnes,  au  tiers  de 
la  hauteur,  par  des  arcs  en  plein  cintre  et  par  une  galerie 
bordée  de  balustrades  qui  tourne  sur  d'élégants  culs-de-lampe 
en  encorbellement.  Cela  forme  de  chaque  côté  de  la  nef  et  du 
chœur  un  étroit  passage  qui  n'est  interrompu  qu'au  tran- 
sept. Cette  disposition  que  Ion  rencontre  rarement  dans  nos 
monuments  (cathédrale  de  Rouen  et  église  d'Eu,  xiii*^  siècle) 
:i  permis  de  donner  beaucoup  plus  de  jour.  Les  voûtes  des 
bas  côtés  ne  sont  guère  moins  hautes  que  celle  du  vaisseau 
central.  Comme  à  l'extérieur,  l'arc  brisé  domine  dans  le  chœur 
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et  fait  presque  entièrement  place  au  plein  cintre  dans  la  nef. 

La  nef  a  cinq  travées,  le  chœur  trois  et  Tabside  cinq  en 
pourtour.  Il  y  a  des  chapelles  tout  le  long  des  bas  côtés  et  même 
aux  extrémités  du  transept.  Les  voûtes,  à  nen'ures  multiples, 
sont  ornées  de  clefs  pendantes  dont  quelques-unes  sont  d'un 
travail  très  remarquable.  Nous  signalerons  surtout  celle  de  la 
croisée  du  transept,  qui  n'a  pas  moins  de  5'",5o  de  longueur  et 
qui  est  d'une  grande  hardiesse;  on  y  voit  des  anges  se  jouant 
dans  des  rinceaux  et  à  Textrémité,  un  agneau  entouré  d'épines, 
portant  le  labarum.  Tout  autour,  sur  ou  entre  les  nervures,  sont 
sculptés  en  relief  des  rosaces,  des  guirlandes,  des  têtes  d'anges 
et  les  symboles  des  évangélistes. 

Un  détail  qui  peut  échapper  au  visiteur  est  à  noter  :  c'est  la 
déviation  assez  accentuée  du  chœur  vers  le  nord.  Comme  nous 
l'avons  dit  à  plusieurs  reprises,  il  ne  faut  point  voir  là  le  sym- 
bolisme de  la  tête  du  Christ  inclinée  sur  la  croix.  Cette  irrégula- 
rité résulte  des  reprises  successives  dans  la  construction  et 
aussi  du  voisinage  immédiat  de  l'église  abbatiale  dont  il  avait 
fallu  tenir  compte  dans  l'établissement  des  plans. 

La  nef  renferme  deux  œuvres  d'art  qui  méritent  de  nous 
arrêter  un  instant.  C'est  tout  d'abord  le  buffet  d'orgues,  avec  ses 
boiseries  et  ses  sculptures  du  xvii°  siècle,  qui  représentent,  au 
sommet,  un  Christ  ressuscité  entre  des  anges,  et  sur  les  pan- 
neaux, la  Lapidation  de  saint  Etienne^  sainte  Geneviève  gardant 
les  moutons,  les  vieillards  de  l  Apocalypse  adorant  F  Éternel, 
les  femmes  des  Israélites,  conduites  par  Marie,  sœur  d'Aaron, 
célébrant  avec  leurs  instruments  le  passage  de  la  Mer  Rouge. 

Plus  célèbre  est  la  chaire  en  bois  qui  se  dresse  du  côté  droit. 
(PI.  60.)  Elle  a  été  construite  en  i65i  par  un  menuisier  du  nom 
de  Germain  Pilon,  qui  était  peut-être  un  descendant  de  l'illustre 
sculpteur  du   règne  de  Henri  II,  son  homonyme.  Cet  artiste 
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n'exécuta  que  la  sculpture  d'ornementation.  Les  statues  et  les 
bas-reliefs,  dont  les  dessins  ont  été  fournis  par  Laurent  de  La 
Hire,    sont  l'œuvre   de    Claude    Lestocart,    élève   de  Jacques 
Sarrazin.  La  cuve  est  soutenue  par  une  grande  figure  deSamsoîi, 
assis  sur  le  lion  qu'il  a  dompté  et  tenant  une  mâchoire  d'âne. 
Sur  son  pourtour,  ainsi   que  sur  le  manteau  de  Tescalier,  on 
reconnaît,   dans    les  panneaux   et   les   médaillons,    des  scènes 
de  la  pie  de  saint  Etienne  ayant  trait  à  sa  prédication  et  à  son 
martyre,  les  évangélistes  et  les  deux  docteurs  de  TEglise,  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin.  De  jolies  statuettes  de  vertus  théo- 
logales et  cardinales  (la  Prudence^  la  Justice,  la  Foi,  VEspé- 
rance,  la  Tempérance,  \^  Force  et  la  Charité),  se  détachent,  en 
outre,  en  ronde  bosse.  Le  panneau  du  fond,  en  arrière  du  pré- 
dicateur, est  décoré  d'un  médaillon  dans  lequel  est  un  Christ 
bénissant;  les  bords  de  l'abat-son  supportent  de  petits  anges 
jouant  avec  des  couronnes  et  au  sommet  apparaît  Vange  de  la 
Résurrection,  avec  une  trompette  et  le  livre  de  TEvangile.  Cette 
chaire,  comparable  à  celles  que  possède  la  Belgique,  a  été  quel- 
quefois critiquée.  On  lui  a  reproché,  par  exemple,  d'être  de  pro- 
portions un  peu  lourdes.  Elle  n'en  est  pas  moins  d\m  bel  effet 
décoratif. 

Les  chapelles  de  la  nef  n'offrent  rien  de  très  remarquable. 
Nous  indiquerons  toutefois  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre, 
au  sud,  une  Mise  au  tombeau,  en  terre  cuite  peinte,  du  com- 
mencement du  xvii"  siècle,  provenant  de  l'église  Saint-Benoit- 
le-Bétourné  qui  s'élevait  rue  Saint-Jacques,  en  face  le  Collège 
de  France.  Les  figures  sont  froides  d'expression.  A  côté,  a  été 
placée  une  peinture,  un  Christ  en  croix,  à  peu  près  de  la  même 
époque,  qui  nous  montre  le  roi  Louis  XIII  revêtu  d'un  grand 
manteau  fleurdelisé.  Dans  la  chapelle  Saint-Charles-Borromée, 
du  même  côté  et  près  du  jubé,  se  trouve  une  toile  de  Quentin 
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Varin,  le  maître  de  Poussin,  représentant  saint  Charles  Bor- 
romée  distribuant  des  aumônes  (1627)  ;  elle  était  autrefois  dans 
réglise  Saint-Jacques-la-Boucherie.  Le  tableau  qui  fait  face, 
la  Tombée  de  la  manne  au  désert,  paraît  être  de  Técole  de  Phi- 
lippe de  Champaigne. 

Nous  voici  arrivés  au  jubé,  œuvre  très  réputée,  le  seul 
monument  de  ce  genre  qui  ait  échappé  dans  Paris  à  la  pioche  des 
vandales.  (PI.  dq.)  En  1740,  un  certain  Hivert  avait  adressé 
aux  marguilliers  de  Saint-Etienne  un  mémoire  dans  lequel  il 
s'efforçait  de  prouver  qu'il  était  urgent  de  Tabattre.  Voici  les 
arguments  qu'il  invoquait  :  «  Le  jubé,  quoique  très  bien  sculpté, 
ne  peut  point  être  consente  ni  préféré  à  la  découverte  de  la 
beauté  du  chœur  qui  rendra  Téglise  beaucoup  plus  grande 
et  plus  majestueuse  et  sera  une  des  plus  belles  de  Paris,  au 
lieu  qu'à  présent  ce  jubé  a  Tair  d\m  pont  et  n'est  plus  suppor- 
table à  la  vue.  L'on  ne  peut  voir  la  célébration  des  saints  mys- 
tères que  par-dessous  Tarcade  de  ce  pont,  ce  qui  est  indécent.  » 
Il  est  certain  qu'en  principe  les  jubés  empêchent  d'embras- 
ser dun  seul  coup  d'œil  l'intérieur  des  édifices  dont  ils  brisent 
en  quelque  sorte  les  grandes  lignes,  mais  ne  sont-ils  pas  sou- 
vent des  merveilles  de  sculpture  et  d'ornementation  ?  Les 
conseils  du  sieur  Hivert  ne  furent  pas  écoutés  fort  heureuse- 
ment. 

L'artiste  auquel  on  s'adressa  était  Pierre  Biard .  le  père, 
«  sculpteur  ordinaire  et  architecte  du  roi  »,  mort  en  1609  et  dont 
le  talent  fut  très  apprécié  de  son  temps.  C'est  à  lui  qu'avait  été 
commandée  la  statue  équestre  de  Henri  IV  qui  décora  longtemps 
le  tympan  de  la  porte  principale  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville.  On 
conserve  de  lui  au  Musée  du  Louvre  une  statue  en  bronze  de  la 
Renommée,  provenant  du  mausolée  élevé  dans  l'église  Saint- 
Biaise   à  Cadillac -sur- Garonne ,  par  Louis  de  Nogaret,  duc 
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dÉpernon,  à  la  mémoire  de  sa  femme,  Marguerite  de  Foix.  Il 
travailla  au  jubé  de  iGoo  à  i6o5.  On  a  reproché  à  cette  œuvre 
une  certaine  préciosité  qui  lui  donne  un  peu  l'aspect  d'une 
menuiserie,  mais  il  faut  en  reconnaître  l'originalité  et  la  har- 
diesse, le  charme  de  l'ensemble  et  la  perfection  de  la  sculpture. 
De  plus,  au  point  de  vue  technique,  c'est  un  modèle  de  stéréo- 
tomie. 

Ce  monument  se  compose  d'un  grand  arc  surbaissé  traver- 
sant l'entrée  du  chœur,  supporté  d'un  côté  par  deux  piliers  et 
surmonté  d'une  jolie  galerie  à  jour  avec  arabesques  d'un  travail 
très  délicat.  Le  Christ  en  croix,  qui  s'élève  au  milieu,  a  remplacé 
Toriginal  qu'avait  sculpté  Biard.  Dans  les  écoinçons,  deux  anges 
voltigent,  en  tenant  des  palmes  et  des  couronnes.  Aux  deux 
piliers  sur  lesquels  s'appuie  cette  arcade,  s'enroulent  deux  gra- 
cieux escaliers  à  double  révolution  qui  permettent  en  même 
temps  de  parvenir  à  la  galerie  du  chœur.  Leurs  balustrades  sont 
aussi  ornées  d'arabesques  à  jour.  On  ne  saurait  trop  admirer  les 
détails  d'ornementation,  frises  à  rinceaux,  palmettes,  guirlandes, 
colonnettes  chargées  de  lierre,  etc.  L'ensemble  se  complète  par 
deux  portes  qui  s'ouvrent  sur  les  bas  côtés  et  dont  les  frontons 
triangulaires  sont  surmontés  de  deux  figures  d'hommes  ou 
d'anges.  Ces  derniers,  à  l'aspect  juvénile,  semblent  écouter  l'évan- 
gile qui  se  chante  aux  messes  solennelles  du  haut  du  jubé.  Sous 
les  pieds  de  chacun  d'eux,  un  cartel  porte  la  date  de  i6o5. 

Faisons  à  présent  le  tour  du  chœur.  Nous  remarquons,  en 
commençant  par  le  collatéral  sud,  immédiatement  après  le  jubé, 
l'épitaphe  de  Racine,  composée  par  Boileau,  et  tout  à  côté,  celle 
de  Pascal.  Quand  l'abbaye  de  l^ort-Royal  eut  été  détruite  en 
171 1,  les  restes  de  l'illustre  poète  furent  transportés  à  Saint- 
Eticnne-du-Mont  et  placés  dans  un  caveau  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  à  l'abside,  près  du  pilier  de  gauche,  non  loin  de  ceux 
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de  Pascal  qui  reposaient  depuis  1662  sous  le  pilier  opposé,  à 
droite.  Mais  Tépitaphe,  oubliée  pendant  longtemps,  n"occupe 
son  emplacement  actuel  que  depuis  181 8.  Elle  servait  aupara- 
vant de  dallage  au-devant  du  maître-autel  de  Téglise  de  Alagny- 
TEssart  ou  les  Hameaux.  La  pierre  sépulcrale  de  Pascal,  enle- 
vée de  Téglise  Saint-Etienne-du-Mont  pendant  la  Révolution 
pour  être  déposée  au  Musée  des  Monuments  français,  vint 
rejoindre  celle  de  Racine  en  la  même  année  18 18.  Le  peintre 
Eustache  Le  Sueur,  Lemaistre  de  Sacy,  le  bon  Rollin,  le  natu- 
raliste Tournefort  et  bien  d'autres  personnages  illustres,  ont 
reçu  aussi  la  sépulture  dans  des  chapelles  de  l'église. 

Au-dessus  de  la  seconde  chapelle,  toujours  dans  le  même 
bas  côté,  on  aperçoit,  difficilement  il  est  vrai,  deux  grandes  pein- 
tures qui,  outre  qu'elles  ont  un  intérêt  historique,  sont  signées 
de  deux  artistes  très  connus.  Ce  sont  deux  ex-voto  à  sainte  Gene- 
viève, Tun  par  Nicolas  de  Largillière  (1696),  l'autre  par  Jean- 
François  de  Troy  (1726).  On  sait  qu'avant  la  Révolution  la 
châsse  de  sainte  Geneviève  était  portée  solennellement  à  Notre- 
Dame  dans  les  circonstances  où  on  croyait  devoir  implorer  par- 
ticulièrement la  sainte  (sécheresses,  pluies  abondantes,  mala- 
dies du  roi  ou  épidémies) .  Nos  deux  tableaux  rappellent 
justement  les  processions  qui  furent  faites  en  1694  et  1725, 
à  cause  de  la  sécheresse  excessive  et  des  grandes  pluies  dont  on 
avait  à  souffrir.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  à  la 
demande  desquels  ils  furent  peints,  en  signe  de  reconnaissance, 
sont  figurés  au  premier  plan  implorant  la  patronne  de  Paris  qui 
apparaît  dans  les  nuages.  Largillière  s'est  représenté  lui-même, 
à  côté  de  son  ami  Santeul.  Ces  deux  toiles,  autrefois  dans  la 
nef  de  Fancienne  église  abbatiale,  furent  données  à  Saint- 
Etienne-du-Mont  par  le  cardinal  Fesch  en   181 1. 

Un  peu  plus  loin,  se  trouve  la  chapelle  Sainte-Geneviève 
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dont  la  décoration,  exécutée  en  i853  sous  la  direction  du 
R.  P.  Martin,  savant  archéologue,  est  très  riche.  Là  est  le  tom- 
beau de  la  sainte,  enveloppé  d'un  treillis  moderne  de  cuivre 
ciselé  et  doré  et  surmonté  d\m  ciborium  qui  supporte  des  sta- 
tuettes, entre  autres  celles  des  Vierges  sages  et  des  Vierges 
folles.  A  répoque  où  on  démolit  la  basilique  de  Sainte-Gene- 
viève, pour  percer  la  rue  Clovis,  on  retrouva  dans  la  crypte 
Tantique  cercueil  de  pierre  qui  avait  été  pendant  tant  de  siècles 
Tobjet  de  la  vénération  des  fidèles,  bien  que  les  reliques  en 
eussent  été  enlevées,  dès  le  vii*^  siècle,  pour  êtres  mises  dans  une 
magnifique  châsse,  plusieurs  fois  renouvelée  et  placée  derrière 
le  maître-autel  de  Téglise  haute.  On  le  transporta  à  Saint- 
Etienne-du-Mont  en  1 804,  où  depuis  lors  on  célèbre  les  fêtes  et 
le  culte  de  la  vierge  de  Nanterre,  suivant  les  cérémonies  et  les 
coutumes  en  usage  dans  l'ancienne  abbaye.  C'est  surtout  pen- 
dant la  neuvaine,  du  3  au  11  janvier,  que  la  foule  accourt  en 
pèlerinage  et  cela  donne  à  la  place  du  Panthéon,  où  se  dressent 
pour  la  circonstance  de  nombreuses  petites  boutiques,  un 
aspect  animé  et  riant. 

Le  visiteur  pourra  encore  s'arrêter  dans  la  chapelle  de 
l'abside,  dédiée  à  la  Vierge,  construite  en  1661  et  depuis  très 
agrandie,  pour  regarder  quatre  belles  peintures  murales  de 
Caminade  et  dans  celle  des  Ames  du  Purgatoire,  au  nord,  où  des 
fresques  du  xvf  siècle,  restaurées  de  nos  jours,  retracent,  en 
cinq  tableaux,  la  Légcfide  des  dix  mille  chevaliers  du  Christ, 
dits  martyrs  du  AIont-Ararat.  Des  inscriptions  en  expliquent 
les  scènes. 

Les  charniers,  élevés  dans  les  premières  années  du  xvii'^  siè- 
cle, encadrent  la  chapelle  de  la  Vierge  ;  ils  n'ofi^rent  rien  de  très 
caractéristique,  avec  leurs  pilastres  doriques  et  leurs  arcades 
cintrées.  L'espace  très  resserré  qu'ils  englobaient  formait  jadis 
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le  petit  cimetière.  Le  grand  cimetière  se  trouvait  devant  Téglise, 
au  nord,  sur  la  place  dite  «  carré  de  Sainte-Geneviève  ».  La 
galerie  nord  des  charniers  se  continue  par  un  long  passage 
parallèle  à  la  rue  Saint-Étienne-du-Mont  et  aboutissant  au  petit 
porche  dont  nous  avons  parlé. 

La  dernière  partie  de  cette  notice  sera  réservée  à  l'admi- 
rable série  de  vitraux  qui  ornent  notre  église.  Saint-Etienne-du- 
Mont  est  le  plus  riche  musée  pour  Thistoire  de  la  peinture  sur 
verre  au  xvi^  et  au  xvif  siècles.  Les  artistes,  auxquels  sont  dus 
tant  de  chefs-d'œuvre,  sont  les  Jean  Cousin,  les  Claude  Henriet, 
les  Enguerrand  Leprince,  les  Pinaigrier,  les  Michu,  les  François 
Feriez,  les  Nicolas  Desengives,  les  Levasseur  et  les  Jean  Meu- 
nier. Il  est  malheureusement  très  difficile  d'établir  aujourd  hui  la 
part  qui  revient  à  chacun  d'eux.  Dans  son  Traité  de  la  peinture 
sur  verre,  paru  en  1774,  Pierre  Le  Vieil  se  livre  à  certaines  attri- 
butions qui  méritent  d'être  prises  en  considération,  sans  qu  il 
soit  possible  toutefois  de  les  contrôler  maintenant,  car  depuis  la 
seconde  moitié  du  xviii'^  siècle  les  verrières  ont  eu  à  souffrir  de 
bouleversements  et  de  dégradations  à  jamais  regrettables.  Il  fau- 
drait un  volume  entier  pour  étudier  en  détail  tous  ces  vitraux. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  brièvement  les  sujets. 

Fenêtres  hautes  de  la  nef  (commencement  du  xvii^  siècle). 
Côté  droit,  en  partant  du  portail  :  V Ascension,  V Incrédulité  de 
saint  Thomas,  les  Disciples  dEmmaùs,  les  saintes  Femmes  au 
tombeau.  Côté  gauche  :  Jésus-Christ  sur  la  croix  et  descendu 
de  la  croix  (au-dessus,  le  Lapement  des  pieds) ,  la  Résurrection 
et  le  Couronnement  de  la  Vierge. 

La  rose  de  la  façade  occidentale,  en  partie  masquée  par  le 
buffet  d'orgues,  nous  montre,  au  centre,  dans  un  médaillon,  le 
Christ  assis  sur  un  dauphin  et  tout  autour,  des  anges,  les  quatre 
Pères  de  V Église  et  en  haut,  le  Père  Eternel. 
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Bas  côte  droit.  Chapelle  des  fonts  baptismaux  :  le  Christ 
en  croix  et  la  Pieta  (xvii^  siècle).  Chapelle  de  la  Sainte- 
Famille  :  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  Chapelle  du  Crucifix  : 
la  Parabole  des  Comnés  (vitrail  attribué  probablement  à  tort 
à  Robert  Pinaigrier)  (i568j,  avec  les  armes  de  la  donatrice, 
la  présidente  de  Viole.  A  gauche,  ceux  qui  ne  veulent  pas  venir 
aux  noces;  Tun  se  marie,  l'autre  se  rend  à  sa  maison  de  cam- 
pagne, le  troisième  travaille  aux  champs  avec  ses  bœufs.  Plus 
haut,  le  Père  Eternel,  distribuant  aux  heureux  qui  sont  venus 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  véritable  époux  de  ces  noces 
(miilti  vocatif  paiici  electi) .  Chapelle  de  la  Mise  au  tombeau  :  le 
Christ  avec  la  Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  David  et 
Moïse.  Chapelle  Saint- Charles- Borromée  :  sainte  Anne  et 
Joachini  apprenant  à  lire  à  la  Vierge. 

Bas  côté  gauche.  Au-dessus  de  la  chapelle  Saint-Jean  : 
V Apocalypse.  Ce  vitrail,  daté  de  1614,  a  été  en  partie  détruit 
sous  la  Commune  par  un  obus;  il  avait  été  donné  par  un  riche 
marchand  de  vin,  marguillier  de  la  paroisse,  du  nom  deJean  Le 
Juoe. 

Transept.  Croisillon  sud  :  des  donateurs,  avec  leurs  saints 
patrons,  et  la  Résurrection.  Croisillon  nord  :  la  Vierge 
entourée  de  banderoles  sur  lesquelles  sont  inscrites  les  litanies, 
un  Arbre  de  Jessé  et  divers  fragments,  parmi  lesquels  un  Christ 
en  croix  (xvii*^  siècle) . 

Chœur.  Les  vitraux  des  fenêtres  hautes  sont  plus  anciens 
que  ceux  de  la  nef  et  remontent  au  milieu  du  xvi*^  siècle.  On  en 
a  attribué  plusieurs  à  Claude  Henriet. 

Côté  gauche  :  Apparition  aux  disciples  d'Enimaiis,  le  Christ 
apparaissant  à  la  Madeleine.  Côté  droit  :  le  Christ  apparais- 
sant aux  saintes  Femmes,  à  sainl  Pierre  et  à  sa  ?nère. 

Bas  côté  gauche  :  la  Pentecôte,  par  Claude  Henriet  (cette 
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verrière  est  assez  endommagée)  ;  la  vie  de  saint  Claude  (don  de 
la  Confrérie  de  Saint-Claude,  établie  sur  la  paroisse)  ;  la  pie  de 
la  Vierge  jusqu'à  son  Couronnement  (don  de  la  même  Confré- 
rie) (ces  deux  derniers  vitraux  seraient  d'Enguerrand  Leprince); 
la  Trinité,  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  la  Transfiguration  et  le 
Martyre  de  saint  Etienne  (donateur  en  costume  d'abbé  de 
Sainte-Geneviève)  ;  la  pie  de  saint  Etienne,  depuis  son  élection 
et  son  ordination  jusqu'à  son  entrée  au  ciel  (attribué  à  Enguer- 
rand  Leprince). 

On  a  réuni  dans  la  chapelle  des  catéchismes,  aux  fenêtres 
de  Tancienne  galerie  orientale  des  charniers,  une  suite  de  ver- 
rières qui  forment  un  ensemble  unique  à  Paris.  C'est  ce  qui  reste 
des  vitraux  qui  ornaient  les  charniers  et  qui  passaient  pour  être 
l'œuvre  de  Pinaigrier,  de  Jean  Cousin,  de  Leprince  et  d'autres. 
Pierre  Le  Vieil  les  avait  déjà  restaurés  en  1784,  mais  la  Révo- 
lution les  a  mutilés  et  sur  vingt-deux  il  n'en  reste  plus  que 
douze.  Après  avoir  été  disséminés  dans  les  chapelles  de  Téglise, 
ils  ont  été  groupés  très  heureusement,  de  telle  façon  qu'ils  for- 
ment, à  la  portée  de  tous,  une  admirable  leçon  d'histoire  de  la 
peinture  sur  verre  au  xvii"  siècle.  Les  restaurations  ont  été  en 
général  satisfaisantes,  sauf  quelques  transpositions  qu'on  aurait 
pu  éviter.  Les  sujets  se  rapportent  à  la  sainte  Eucharistie  et  à 
certains  faits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

1.  Miracle  des  Billettes  ou  histoire  du  juif  Jonathas  qui  fit 
bouillir  une  hostie.  (Voyez  la  notice  sur  le  couvent  des  Bil- 
lettes.) En  haut,  Dapid  et  Melchisédech. 

2.  En  haut,  V Arche  de  Noé,  figure  de  l'Église;  au-dessous, 
l'Église  elle-même  représentée  par  un  vaisseau  dont  Jésus- 
Christ  est  le  pilote. 

3.  En  haut,  la  Multiplication  des  pains;  SLU-dessQus,  les  dis- 
ciples d'Emmaiïs. 
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4.  Le  Serpent  d airain;  plus  bas,  David  tuant  Goliath  et 
VHistoire  du  mauvais  riche  de  l'Evangile  (attribué  à  Jean  Cou- 
sin). 

5.  Yj' Institution  de  V  Eucharistie  et  la  Communion  des  fidèles. 

6.  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  de  ses  apôtres;  au-dessus, 
\q^ prêtres  du  temple  se  purifiant  les  mains  avant  le  sacrifice,  la 
Synagogue  et  V Église. 

7.  Le  Sacrifice  d'Élie ;  la  Manne. 

8.  'L'Adoration  du  saint  Sacrement  par  les  anges  (par  Ni- 
colas Pinaigrier?). 

9.  La  Manne  du  désert  et  fragment  de  la  Parabole  des  con- 
viés. 

10.  Lq  Pressoir  mystique  (vitrail  le  plus  célèbre  de  l'église). 
(PI.  61.)  Jésus-Christ  est  étendu  sous  un  pressoir;  le  sang  qui 
coule  à  flots  est  recueilli  dans  un  bassin.  A  gauche,  les  patri- 
arches et  les  hommes  de  l'Ancienne  Loi  bêchent  la  vigne;  les 
apôtres,  venus  après  eux,  commencent  la  vendange  et  mettent 
le  raisin  dans  une  grande  cuve;  les  quatre  Pères  de  TÉglise 
versent  ensuite  le  vin  précieux  dans  des  tonneaux,  tandis  qu'un 
pape  et  un  cardinal,  assistés  d'un  empereur  et  d'un  roi,  descen- 
dent les  barriques  dans  une  cave.  Plus  haut,  l'ange  de  saint 
Matthieu  conduit  un  chariot  traîné  par  les  trois  animaux  évan- 
géliques,  avec  un  tonneau  contenant  la  liqueur  divine  qui  va 
être  répandue  à  travers  le  monde.  A  droite  enfin,  au  second 
plan,  des  fidèles,  après  s'être  confessés,  reçoivent  la  communion. 
Certains  auteurs,  tels  que  Sauvai,  au  xviii^,  et  plus  tard,  Emeric- 
David,  ont  vu  dans  ce  vitrail  les  portraits  du  pape  Paul  IIL  de 
Charlcs-Quint,  de  François  L'",  de  Henri  VIII  et  d'autres  per- 
sonnages. Cette  très  belle  œuvre  serait  de  Nicolas  Pinaigrier 
qui  aurait  reproduit,  avec  quelques  modifications,  un  carton 
qu'avait  dessiné  son  aïeul,  Robert,  pour  l'église  Saint-Hilaire 
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de  Chartres.  L'allégorie  du  Pressoir  mystique  fut  adoptée  par 
plusieurs  confréries  de  marchands  de  vin  et  c'est  pourquoi  on 
a  pensé  que  ce  vitrail  pouvait  avoir  été  offert  par  ce  Jean  le 
Juge,  auquel  on  doit  déjà  celui  de  TApocalypse. 

11.  L'Agneau  pascal.  L'Ange  exterminateur.  La  Cène  et 
V Eucharistie  sur  un  ciboriuni. 

12.  Abraham  recevant  les  anges.  A  droite,  V Histoire  des 
anges  et  de  Sodome. 

La  galerie  nord  qui  longe  Téglise  et  qui  fait  suite,  comme 
nous  avons  dit,  à  un  des  côtés  des  charniers,  est  aussi  ornée 
de  quelques  verrières,  avec  les  figures  de  sainte  Geneviève,  saint 
Augustin  et  saint  Etienne. 

Si  Saint -Etienne -du -Mont  possède  une  telle  série  de 
vitraux,  c'est  grâce  en  partie  aux  libéralités  des  paroissiens  qui 
semblaient  sur  ce  point  rivaliser  entre  eux.  On  dit  même  que 
les  marguilliers  leur  firent  observer  plusieurs  fois  qu'il  était 
préférable  de  réserver  leur  argent  pour  l'achèvement  du  portail, 
la  fonte  des  cloches  ou  quelque  autre  nécessité.  Nous  avons  vu 
que  la  présidente  de  Viole  donna  le  vitrail  de  la  Parabole  des 
conviés  et  Jean  le  Juge  celui  de  l'Apocalypse.  Un  certain  Re- 
nault, bourgeois  de  Paris,  fit  exécuter  à  ses  frais  une  riche 
verrière,  aujourd'hui  détruite,  qui  retraçait  les  principaux  épi- 
sodes du  Jugement  dernier  et  devant  laquelle  il  désirait  être 
enterré.  Enfin  la  dame  Soufïlet-Vert  offrit  i55  livres  pour  la 
rose  de  la  façade  occidentale.  Il  nous  semble  juste,  pour  finir, 
d'apporter  notre  tribut  de  reconnaissance  à  ces  généreux  dona- 
teurs qui  ont  su  enrichir,  d'une  façon  si  remarquable,  une  de 
nos  plus  belles  églises  parisiennes. 
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L'église  Saint-Eustache  a  remplacé  au  xyi*^  siècle  une  an- 
cienne chapelle  dédiée  à  sainte  Agnès,  citée  dans  un  document 
de  1214  comme  nouvellement  construite  sur  la  voie  de  Paris  à 
Montmartre  et  qui ,  peu  après  avoir  été  érigée  en  paroisse, 
prit,  au  moins  dès  1223,  le  vocable  actuel.  Le  culte  de  sainte 
Agnès  resta  toutefois  et  reste  encore  aujourd'hui  associé  à  celui 
de  saint  Eustache. 

Un  texte  nous  apprend  qu'en  1482  Tédifice  était  insuffisant 
pour  la  population  sans  cesse  croissante  du  quartier,  alors  un 
des  plus  riches  de  Paris.  On  l'agrandit  en  1434,  1466  et  1495; 
enfin  on  se  décida,  sous  le  règne  de  François  V%  à  une  recons- 
truction totale  dans  de  vastes  proportions. 

Le  19  août  i532,  Jean  de  La  Barre,  comte  d'Etampes, 
prévôt  de  Paris  et  lieutenant  général  du  gouvernement,  posa 
la  première  pierre  du  nouveau  monument.  Larchitecte  qui 
en  avait  dressé  les  plans  était  non  pas,  comme  on  l'a  dit 
souvent,  Dominique  de  Cortone,  dit  le  Boccador,  auquel  on 
a  attribué  aussi  l'ancien  Hôtel  de  Ville,  mais  un  Français, 
Pierre  Lemercier,  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  à  Saint- 
Maclou  de  Pontoise.  Cet  architecte  a  conçu  une  église  dont 
l'ensemble  se  rattache  encore  aux  traditions  du  moyen  âge, 
mais  qui,  en  somme,  est  entièrement  habillée  à  la  mode  de  la 
Renaissance.  C'est  sous  sa  direction  que  furent  élevés  le  tran- 
sept, par  lequel  on  commença,  et  les  quatre  premières  travées 
du  chœur,  du  côté  nord,  avec  leurs  chapelles.  Quelques  dates 
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se  lisent  sur  certaines  parties  de  rédifice  :  i534,  sur  le  chapi- 
teau d'un  pilastre  qui  sépare  à  Textérieur,  au  nord,  la  seconde 
de  la  troisième  chapelle  du  chœur  ;  i  337,  sur  un  des  piliers  du 
transept;  iSSg  et  1540  sur  un  pilastre  du  portail  sud;  1541, 
sur  la  deuxième  chapelle,  au  nord;  1542,  sur  la  troisième; 
1 545,  sur  la  quatrième. 

En  i536,  Gui,  évêque  de  Mégare,  consacra  quatre  autels 
et  en  i  549  cinq  autres.  Mais  les  travaux  se  trouvèrent  inter- 
rompus, faute  de  ressources,  au  bout  d'une  quinzaine  d'années. 
Ils  ne  furent  repris  qu'en  i5j8,  pour  ne  durer  d'ailleurs  que 
peu  de  temps.  Nicolas  Lemercier,  fils  de  Pierre,  éleva  en  par- 
tie les  piliers  du  nord  de  la  nef,  dont  les  trois  premiers  portent 
la  date  de  1578,  ainsi  que  les  chapelles  qui  se  trouvent  du 
même  côté  (i38o). 

Enfin,  après  une  nouvelle  interruption,  qui  se  prolongea 
assez  longtemps,  Tarchitecte  Charles  David,  gendre  de  Nicolas 
Lemercier,  fut  chargé  de  terminer  l'œuvre  de  ses  devanciers.  Il 
mena  à  bonne  fin  la  tâche  qui  lui  avait  été  confiée,  en  respec- 
tant —  ce  qui  est  digne  d'être  remarqué  —  le  plan  primitif  et 
en  adoptant  les  mêmes  motifs  d'ornementation.  Des  sommes 
importantes  furent  données  par  le  chancelier  Séguier  et  par  le 
surintendant  des  finances  Claude  de  Bullion.  Le  chœur,  conti- 
nué en  1624,  était  terminé  en  i633.  Quant  à  la  nef,  elle  fut 
reprise  en  mai  i635  et  achevée  rapidement  en  1637.  La  dédi- 
cace solennelle  de  Téglise  et  la  consécration  de  son  autel  eurent 
lieu  le  26  avril  1637  par  Jean-François  de  Gondi,  premier 
archevêque  de  Paris.  Enfin  la  chapelle  absidale  fut  édifiée  en 
1640.  Ainsi  plus  d'un  siècle  s'était  écoulé  depuis  la  pose  de  la 
première  pierre.  Malgré  les  nombreux  arrêts  dans  la  construc- 
tion, Saint-Eustache  est  une  des  très  rares  églises  de  grandes 
dimensions  bâties  entièrement  dans  le  style  delà  Renaissance. 
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On  avait  jadis  admis  Topinion  de  l'abbé  Lebeuf  qui  attri- 
buait l'œuvre  tout  entière  à  Charles  David.  Il  est  reconnu  que 
c'est  une  erreur  certaine,  car  cet  architecte  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache  en  i65o,  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  comme 
ratteste  son  épitaphe  dont  le  texte  nous  a  été  conservé.  Il  n'a 
donc  pu  concevoir  le  plan  ni  diriger  les  premiers  travaux  de 
régi  i  se. 

La  façade  seule  resta  inachevée.  Colbert,  qui  fut  un  des 
généreux  bienfaiteurs  de  la  paroisse,  eut  la  malheureuse  idée 
de  léguer  à  la  fabrique  une  somme  de  40  000  livres  «  pour  faire 
construire  un  nouveau  portail  à  la  place  de  Tancien,  dont  le  goût 
barbare  choquait  les  yeux  ».  Cette  somme  ne  fut  utilisée  qu'au 
xviii®  siècle.  On  démolit  alors  le  portail  primitif  et  la  première 
travée  de  la  nef  qui  comportait  la  chapelle  des  fonts  baptis- 
maux, peinte  par  Mignard,  et  celle  des  mariages,  décorée  par 
Charles  de  La  Fosse.  Le  22  mai  1754,  le  duc  de  Chartres,  plus 
tard  duc  d'Orléans,  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
construction  dont  les  plans  avaient  été  dressés  par  Mansard  de 
Jouy,  petit-fils  du  célèbre  Jules-Hardouin  Mansard.  Faute  d'ar- 
gent, on  dut  interrompre  les  travaux  après  l'étage  inférieur. 
L'œuvre  ne  fut  reprise  qu'en  1772  par  Moreau-Desproux,  pour 
ne  jamais  être  achevée.  C'est  ainsi  que  Saint-Eustache  est  pourvu 
d'une  façade  d'un  style  froid  et  prétentieux  qui  n'a  aucun  lien 
avec  le  reste  de  l'édifice  et  qui,  on  peut  le  dire,  mérite  à  peine 
les  regards  des  visiteurs.  Au  même  Moreau  est  due  l'adjonction 
malencontreuse,  sur  le  côté  sud  de  l'abside,  d'un  bâtiment  du 
plus  disgracieux  effet  dont  le  rez-de-chaussée  servit  longtemps 
de  corps  de  garde  et  dont  l'étage  supérieur  a  été  aménagé 
comme  salle  de  catéchismes. 

Pendant  la  Révolution,  l'église  Saint-Eustache  fut  concédée 
aux  théophilanthropes  qui  en  firent  le  «  Temple  de  l'Agricul- 
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ture  »,  en  raison  de  la  proximité  des  Halles.  Elle  fut  rouverte 
au  culte  en  i8o3.  En  1844,  un  incendie,  qui  détruisit  le  grand 
orgue  et  endommagea  fortement  les  voûtes  des  trois  premières 
travées  de  la  nef,  donna  lieu  à  une  réfection  totale  qui  com- 
mença Tannée  suivante  sous  la  direction  de  Victor  Baltard. 
On  découvrit  alors  (1849)  dans  plusieurs  chapelles  des  pein- 
tures murales  très  curieuses  du  xvif  siècle  qui  furent  soigneu- 
sement restaurées .  Le  maître-autel ,  les  orgues  et  la  chaire 
datent  de  cette  époque.  Sous  la  Commune,  Saint -Eustache 
devint  le  siège  d'un  club,  mais  il  n'y  fut  heureusement  commis 
aucun  acte  de  vandalisme. 

Quelques  événements  sont  à  rappeler  ici.  C'est  dans  cet 
édifice  que  Fléchier  prononça  devant  Louis  XIV,  en  1676, 
l'oraison  funèbre  de  Turenne  et  que  Massillon  prêcha,  en 
1704,  son  fameux  sermon  sur  le  petit  nombre  des  élus.  Le 
4  avril  1791,  à  huit  heures  du  soir,  on  y  célébra  les  funérailles 
de  Vlirabeau  dont  le  corps  fut  transporté  la  nuit  même  au  Pan- 
théon. Cerutti  fit  au  banc  d'oeuvre  Téloge  de  Tillustre  orateur, 
en  l'honneur  duquel  on  plaça  peu  après  un  buste,  avec  une 
inscription  gravée  sur  une  pierre  de  la  Bastille.  Ajoutons,  pour 
finir,  que  le  pape  Pie  VII,  venu  à  Paris  pour  sacrer  Napo- 
léon P^,  bénit,  le  28  décembre  1804,  Tautel  de  la  chapelle  de  la 
Vierge. 

Après  la  cathédrale,  Saint-Eustache  est  l'église  la  plus  spa- 
cieuse et  la  plus  haute  de  Paris.  Elle  mesure  88  mètres  de  lon- 
gueur sur  42  de  largeur  au  transept.  La  grande  voûte  de  la  nef 
s'élève  jusqu'à  33"", 45.  On  a  fait  remarquer  que  l'architecte 
avait  dû  s'inspirer  du  plan  de  Notre-Dame  ;  le  rond-point  se 
termine  en  eflFet  en  demi-cercle,  le  transept  n'a  de  saillie  qu'en 
hauteur  et  les  chapelles  du  déambulatoire  sont  de  forme  rectan- 
gulaire. 
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A  l'extérieur,  le  monument  est  d\m  ensemble  imposant. 
Nous  ne  dirons  presque  rien  de  la  façade  actuelle  qui  présente 
deux  ordres  de  colonnes  doriques  et  ioniques.  La  tour  du  nord 
a  seule  été  construite.  On  possède  une  ancienne  gravure  qui 
donne  une  idée  exacte  de  la  disposition  du  portail  primitif,  avec 
ses  niches,  ses  pilastres  et  sa  porte  principale  surmontée  de 
plusieurs  rangs  de  voussures  à  personnages. 

Les  portails  du  nord  et  du  midi,  au  transept,  appartiennent 
au  style  de  la  Renaissance  la  plus  pure.  Le  second,  dont  l'entrée 
est  condamnée,  est  le  plus  ancien.  Il  se  compose  d'une  grande 
porte  cintrée  avec  tympan  à  claire-voie.  Les  statuettes  des 
voussures  ont  disparu.  De  chaque  côté,  des  niches  abritent  des 
statues  modernes.  Il  faut  surtout  admirer  la  délicatesse  de  cer- 
tains détails  d'ornementation  (pilastres,  rosaces,  etc.).  Quelques 
sculptures  à  faible  relief  se  sont  assez  bien  conservées  (les  ver- 
tus, par  exemple,  à  la  partie  inférieure).  Les  monogrammes  de 
sainte  Agnès  et  de  saint  Eustache  se  rencontrent  fréquemment, 
ainsi  que  les  palmes  et  les  cors  de  chasse  qui  rappellent  que  les 
deux  patrons  de  l'église  ont  été  martyrs  et  que  l'un  d'eux  était 
chasseur.  Au-dessus  de  cette  grande  baie  régnent  deux  galeries 
surmontées  d'une  rose.  Le  pignon,  percé  d'une  autre  rose  plus 
petite  et  flanqué  de  deux  clochetons  que  terminent  des  lanter- 
nons à  jour,  présente,  au  sommet,  une  tête  de  cerf  entre  les  bois 
de  laquelle  apparaît  un  crucifix,  allusion  à  la  conversion  mira- 
culeuse de  saint  Eustache. 

Le  portail  septentrional  ressemble  beaucoup  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire.  Toutefois  il  est  d'une  décoration  moins 
riche  et  moins  élégante.  Il  apparaît  d'une  façon  très  pittoresque 
au  fond  de  l'impasse  Saint-Eustache,  le  côté  nord  de  l'église 
étant  complètement  masqué  par  les  maisons  de  la  rue  Mont- 
martre et  de  la  rue  du  Jour. 
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La  façade  méridionale  et  Tabside  sont  visibles  dans  toute 
leur  étendue,  ce  qui  permet  d'en  étudier  très  aisément  l'ar- 
chitecture et  la  décoration  extérieure.  (PI.  62.)  L'édifice  est 
maintenu  par  de  solides  contreforts  à  pilastres  doriques  ou 
ioniques  et  par  des  arcs-boutants,  à  double  volée  —  en  raison 
de  la  hauteur  des  voûtes  —  et  s'enchevètrant  d'une  façon  très 
curieuse  près  du  transept.  A  la  croisée  s'élève  un  lanternon 
octogone  à  deux  étages,  reste  de  l'ancien  clocher  abattu 
en  i833. 

Les  chapelles  sont  séparées  par  des  pilastres  composites 
d'un  joli  style,  rehaussés  de  tètes  d'anges,  de  mascarons  et  de 
monogrammes .  Sur  quelques  chapiteaux  on  remarque  des 
tètes  d'animaux  et  surtout  des  génies  se  détachant  au  milieu 
de  rinceaux  et  soutenant  parfois  des  corbeilles  de  fruits.  Les 
gargouilles,  au-dessus  de  ces  pilastres,  sont  formées  de  figures 
d'hommes,  de  femmes  ou  d'enfants,  la  plupart  avec  des  ailes 
et  le  corps  terminé  par  des  enroulements  de  feuillages. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  sensiblement  plus  haute  que  les 
autres.  De  forme  circulaire,  elle  est  surmontée  d'un  gracieux 
campanile  du  xvii^  siècle,  mais  elle  est  malheureusement  cachée 
en  partie  parla  construction,  d'un  si  mauvais  eflfet,  ajoutée  par 
Moreau  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

Pénétrons  maintenant  à  l'intérieur  du  monument.  Dès  qu'on 
a  franchi  le  seuil,  on  est  saisi  par  l'immensité  des  proportions  et 
la  hauteur  vraiment  surprenante  des  voûtes.  (PI.  63.)  Il  n'existe 
aucune  autre  église  de  la  Renaissance  produisant  un  tel  effet. 
La  nef  a  cinq  travées,  le  choeur  trois  et  l'abside  cinq  en  pour- 
tour. Les  bas  côtés  sont  doubles  et  des  chapelles  s'ouvrent  sur 
toute  la  longueur  du  second  collatéral.  Le  plein  cintre  règne 
partout,  sauf  à  l'abside  où  les  grandes  arcades  et  les  hautes 
fenêtres  sont  en  arc  brisé.  Les  voûtes  sont  supportées  par  qua- 
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rante-huit  piliers  carrés,  partagés  dans  leur  hauteur  par  trois 
étages  de  pilastres  ou  de  colonnes  doriques,  ioniques,  corin- 
thiens et  composites,  ornés  de  têtes  d'anges.  Cette  division  des 
piliers  en  trois  parties  nuit  certainement  à  Tharmonie  et  à  la 
pureté  des  lignes.  Ce  n'est  plus  ce  bel  élancement  des  grandes 
cathédrales  gothiques.  De  plus,  le  sommet  des  grandes  arcades 
a  été  poussé  à  une  telle  hauteur  que  le  triforium  se  trouve  réduit 
à  de  trop  faibles  proportions. 

La  lumière  arrive  de  tous  côtés,  par  les  hautes  fenêtres,  la 
galerie  à  jour  ou  triforium,  les  fenêtres  secondaires  dans  le 
deuxième  collatéral  et  dans  les  chapelles.  La  hauteur  des  voûtes 
est  la  même  pour  les  deux  bas  côtés  et  pour  la  chapelle  de  la 
Vierge  ;  elle  est  moindre  pour  les  chapelles  ordinaires. 

Les  voûtes  de  la  nef  principale,  du  transept  et  du  choeur  se 
distinguent  par  la  multiplicité  des  nervures  et  la  belle  orne- 
mentation des  clefs  pendantes  qui  sont  couvertes  de  draperies, 
de  feuillages  et  de  têtes  d'anges.  A  la  troisième  travée  de  la 
nef,  un  écusson  aux  armes  du  chancelier  Scguier  rappelle  que 
ce  dernier  fut  un  des  bienfaiteurs  de  Téglise.  Dans  la  plupart 
des  chapelles  on  rencontre  les  armoiries  des  fondateurs. 

Quelques  oeuvres  d'art  méritent  d'être  indiquées  au  Visi- 
teur :  Au  revers  de  la  façade  occidentale,  en  entrant  à  droite, 
le  Martyre  de  saint  Eiistache  par  Simon  Vouet,  tableau  com- 
mande parle  cardinal  de  Richelieu  et  qui  décorait  autrefois  le 
maître-autel  ;  à  côté,  le  médaillon,  sculpté  par  F.  Maulevaut, 
et  répitaphe  de  François  de  Cheuert,  gouverneur  de  Givet  et 
de  Charlemont,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  (f  1769); 
un  peu  plus  loin,  à  gauche  de  la  porte  principale,  un  autre 
médaillon,  seul  vestige  du  monument  funéraire  exécuté  par 
Etienne-Pierre-Adrien  Gois,  à  la  mémoire  de  Jean-François- 
Robert  Secousse,  curé  de  Saint-Eustache  de  1729  à  1771. 
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Le  banc  d'œuvre  a  été  exécuté  par  Pierre  Lepautre,  au 
commencement  du  xviii»  siècle,  sur  les  dessins  de  Jean-Sylvain 
Cartaud  et  en  partie  aux  frais  du  duc  d'Orléans.  Au-dessus  d'un 
portique  soutenu  par  quatre  colonnes  cannelées  ioniques,  appa- 
raît une  sainte  Agnès  glorieuse,  accompagnée  de  trois  anges. 
Plus  bas,  d'autres  anges  soutiennent  un  médaillon  orné  d'un 
Christ  en  croix. 

La  première  chapelle  du  bas  côté  droit,  dite  chapelle  de 
la  ville  de  Paris  ou  des  Monuments,  primitivement  celle  du 
chancelier  Séguier,  est  beaucoup  plus  réduite  que  les  autres 
par  ce  fait  qu'on  avait  été  obligé,  au  xvi»  siècle,  de  respecter  le 
tracé  primitif  de  Tétroite  rue  Traînée,  aujourd'hui  démolie. 
Elle  renferme  quelques  inscriptions,  entre  autres  celle  de  la 
dédicace  de  lôSy.  Dans  la  chapelle  Sainte-Cécile,  une  plaque 
rappelle  que  le  célèbre  compositeur  Rameau  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache  en  1764. 

La  chapelle  Saint-Joseph,  dans  le  collatéral  nord,  a  conservé 
ses  peintures  murales  du  xvii»  siècle,  représentant  le  Christ 
chemiiiant  avec  les  pèlerins  d'EmmaiiS,  V Assomption  de  la 
Vierge  Qt  X^i  Résurrection. 

La  disposition  du  transept  est  un  peu  différente  de  celle  de  la 
nef  et  du  chœur,  en  ce  sens  qu'au-dessous  de  chacune  des  deux 
grandes  roses  ont  été  pratiquées  deux  galeries  à  jour  au  lieu 
d'une.  Les  parois  de  droite  et  de  gauche  des  deux  croisillons 
sont  recouvertes  d'une  décoration  moderne  de  sculptures  et  de 
faïences  émaillées.  Du  côté  nord,  il  reste  à  la  partie  inférieure 
du  mur  de  droite,  une  frise  du  xvi»  siècle  avec  des  sujets  de  la 
Vie  du  Christ  (Apparition  à  la  Madeleine.,  les  saintes  Femmes 
au  tombeau  et  les  disciples  d'Emmaiis) .  Au  bras  droit,  une  élé- 
gante colonnette,  contre  le  trumeau  de  la  porte  aujourd'hui  con- 
damnée, supporte  une  jolie  statue  de  saint  Jean  {xiv«  siècle). 
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T.a  décoration  architecturale  du  mur  de  gauche,  du  côté  du 
chœur,  faisait  partie  autrefois  du  retable  d'un  autel  consacré 
à  sainte  Véronique  (xvi»  siècle)  et  a  servi  de  modèle  pour  la 
décoration  des  trois  autres  parois  du  transept. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  chœur,  on  jettera  un  coup  d'œil 
à  la  croisée  dont  la  voûte,  en  forme  d'étoile,  porte  une  clef 
pendante  de  9  mètres  de  long,  sur  laquelle  sont  figurés  deux 
anges  supportant  une  croix  avec  une  couronne  d'épines. 

Les  stalles  qui  se  voient  aujourd'hui  dans  le  sanctuaire, 
n'ont  aucune  ornementation  artistique  et  proviennent  du  cou- 
vent des  chanoinesses  de  Picpus  qui  les  vendirent  en  1795. 

Les  chapelles  du  déambulatoire  portent  à  la  voûte,  comme 
dans  la  nef,  les  armoiries  des  fondateurs  et  quelquefois  aussi 
des  animaux  de  fantaisie.  Plusieurs  d'entre  elles  renferment  des 
œuvres  d'art  intéressantes.  Dans  le  bas  côté  gauche,  la  chapelle 
Saint-Vincent-de-Paul  est  décorée  de  peintures  murales  du 
XVII»  siècle,  restaurées  à  notre  époque  et  qu'on  a  attribuées  à 
récole  de  Simon  Vouet.  Elles  ont  pour  sujets  :  la  Naissance 
de  la  Vierge^  sainte  Marthe^  saint  Louis  et  saint  Jean-Baptiste 
saint  Jean  écrivant  V Apocalypse .  Dans  celle  qui  fait  suite  et  qui 
est  dédiée  à  sainte  Madeleine,  d'autres  peintures  représentent  : 
le  Christ  prêchant  dans  la  maison  de  Marie-Madeleine,  Marie- 
Madeleine  che{  Simon  aux  pieds  du  Christ,  Marie-Madeleine 
et  les  saintes  Femmes  au  saint  Sépulcre,  Marie-Madeleine 
retirée  dans  la  grotte  de  la  Sainte-Baume  en  Provence  et  à  la 
voûte  enfin,  des  anges  musiciens. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  chapelle  Saint-Louis-de-Gon- 
zague,  se  dresse  le  magnifique  mausolée  de  Jean-Baptiste  Col- 
bert,  le  célèbre  ministre  d'État  de  Louis  XIV,  mort  en  i683. 
(PI.  64.)  La  composition  du  monument  est  de  Charles  Le  Brun. 
Antoine  Coysevox  a  sculpté  la  statue  agenouillée  du  défunt  et 
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celle  de  V Abondance ,  qui  se  trouve  à  gauche.  La  Fidélité,  à 
droite,  drapée  dans  un  long  voile,  est  l'œuvre  de  Jean-Baptiste 
Tuby.  Ce  dernier  était  aussi  l'auteur  d\me  figure  d'ange  qui 
présentait  au  ministre  un  livre  ouvert  et  qui  a  disparu.  Le  tom- 
beau fut  transporté  à  la  Révolution  au  Musée  des  Monuments 
français  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  perdit  une  partie  de  sa 
décoration,  les  cartouches  en  bronze  et  les  inscriptions  des 
piédroits  de  Tarcade  qui  l'encadrait. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  de  dimensions  très  vastes.  Elle 
était  primitivement  éclairée  par  deux  séries  de  fenêtres  superpo- 
sées. La  construction  élevée  par  Moreau  au  xviii*'  siècle,  au  sud, 
a  masqué  les  fenêtres  basses  et  par  symétrie  on  a  fait  de  même 
de  l'autre  côté.  Toutes  les  peintures  sont  modernes.  La  partie 
inférieure  des  murs  est  couverte  d'inscriptions  en  marbre  noir 
rappelant  les  noms  des  personnages  illustres  qui  furent  inhu- 
més en  cet  endroit  :  François  de  Bastard,  président  de  la  Cour 
du  parlement  de  Toulouse  (f  1780),  Marin  Cureau  de  La 
Chambre,  médecin  du  roi  (7  1669),  François  Fouquet  et  Marie 
de  Bénigne,  sa  femme  (f  i63o),  etc. 

Ce  qui  doit  surtout  retenir  ici  l'attention,  c'est  la  belle  statue 
en  marbre  blanc  de  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  placée  au- 
dessus  du  maitre-autel  de  style  Louis  XIIL  Cette  sculpture  est 
de  Jean-Baptiste  Pigalle,  qui  l'exécuta  en  1748  pour  la  chapelle 
des  Invalides.  L'abbé  Bossu,  curé  de  Saint-Eustache,  eut  la 
bonne  fortune  d'en  faire  l'acquisition  en  1804. 

Terminons  notre  visite  du  tour  du  chœur.  Liimédiatement 
après  la  chapelle  de  la  Vierge,  â  droite,  un  escalier  conduit  à 
celle  des  catéchismes.  Il  occupe  à  lui  seul  l'emplacement  d'une 
-ancienne  chapelle  qui  portait  le  vocable  de  Saint-Michel  et  que 
les  ducs  d'Orléans  possédèrent  jusqu'en  1602.  Enfin  dans  la 
chapelle  des  Saints-Anges,  on  a  retrouvé  sous  un  épais  badi- 
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gcon  des  peintures  murales  du  xvii«  siècle  d\me  certaine  valeur. 
Nous  y  voyons  :  le  Christ  apparaissant  à  sainte  Lucrèce  et  à 
sainte  Radegonde  et  au-dessous,  quatre  donateurs  agenouillés, 
dans  le  costume  du  temps  de  Louis  XIII,  qui  sont  les  trois  fils 
et  le  petit-fils  de  Tristan  Duval,  seigneur  de  Fontenay  et  de 
Mareuil;  adroite,  {^.Chiite  des  Anges  rebelles.  Une  inscription 
rappelle  que  ces  peintures  furent  les  premières  découvertes  dans 
réglisc   en    1849. 

Saint-Eustache  possède  quelques  vitraux  du  xvii»  siècle  aux 
fenêtres  du  chœur.  On  y  reconnaît  les  quatre  Pères  de  l'Église 
et  les  douze  apôtres  avec  leurs  attributs.  La  place  d'honneur, 
au  fond  de  Tabside,  a  été  réservée  à  saint  Eustache,  au-dessus 
duquel  apparaissent  la  Vierge  et  le  Christ  ressuscité  tenant  la 
croix.  Les  personnages  se  détachent  sur  un  fond  d'architecture 
formé  de  longues  galeries  à  colonnes  corinthiennes.  Ces  ver- 
rières, restaurées  en  1872,  portent  en  plusieurs  endroits  la 
date  de  i63i  et  la  signature  de  A.  Soulignac,  artiste  inconnu 
d'ailleurs,  mais  qui  ne  manquait  pas  d'une  certaine  habileté. 
Les  cartons  auraient  été  fournis  par  Philippe  de  Champaigne. 

Rappelons,  pour  finir,  que  Saint-Eustache  a  abrité  la  sépul- 
ture d'hommes  célèbres,  tels  que  Tamiral  de  Tourville,  le  duc 
de  La  Feuillade,  qui  avait  fait  élever  à  Louis  XIV  le  fastueux 
monument  de  la  place  des  Victoires,  le  garde  des  sceaux  Fleu- 
riau  d'Arménonville,  Voiture,  Vaugelas,  Benscrade,  François  de 
La  Mothe  le  Vayer,  le  peintre  Charles  de  La  Fosse  et  même 
Tiberio  Fiorelli,  dit  Scaramouche  (f  1694),  d'illustre  mémoire, 
qui  fit  rire  Louis  XIV  encore  au  berceau  et  eut  le  grand  hon- 
neur de  servir  de  modèle  au  jeune  Molière. 

Tel  est,  sommairement  indiqué,  l'intérêt  que  présente  le 
vaste  édifice  que  nous  venons  de  décrire.  Son  architecture  a  été 
souvent  critiquée,  surtout  par  ceux  qui  voient  dans  la  Renais- 
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sance  une  sorte  de  décadence.  Nous  ne  saurions  mieux  terminer 
cette  notice  qu'en  empruntant  un  passage  du  bel  ouvrage  de 
Léon  Palustre  :  «  Certes  nous  accordons  volontiers,  disait-il,  que 
la  composition  des  piles  est  quelque  peu  artificielle,  que  la  trop 
grande  élévation  des  bas  côtés  réduit  le  triforium  au  rôle  d'une 
simple  balustrade,  tout  en  ne  permettant  pas  aux  fenêtres  hautes 
de  se  développer  suffisamment,  que  les  nervures  entrecroisées  des 
voûtes  n'indiquent  plus  la  construction,  que  les  clefs  pendantes 
rentrent  dans  la  catégorie  des  bizarreries  dont  un  art  sérieux 
doit  être  exempt.  Mais  tout  cela  n'enlève  rien  à  la  majesté  de 
l'édifice  et  si  Tornementation   est  parfois  capricieuse,  elle  ne 
laisse  jamais  d'être  pleine  de  noblesse  et  de  grandeur,  de  sorte 
que  certaines  dispositions,  que  la  sévère  logique  ne  manquerait 
pas  de  condamner,  exercent  sur  l'esprit  une  séduction  extrême. 
L'église  Saint-Eustache  n'est  pas  seulement,  au  point  de  vue 
religieux,  la  plus  brillante  conception  d'une  époque  qui  a  pro- 
duit tant  de  monuments  fameux  ;  elle  mérite  encore  une  place 
d'honneur  parmi  les  œuvres  d'architecture  que  tous  les  âges 
recommandent  à  notre  intelligente  admiration.  » 


CHRONOLOGIE   DES   ÉGLISES   DE   PARIS 

MOYEN   AGE    ET   RENAISSANCE 


xi°  siècle. 

XII'  siècle.  Vers  1130-1140. 

—  1134-1147- 

—  1163. 

—  1163-1182. 

—  vers  II 70. 

—  1182-1196  environ. 
XIII*  siècle.  1 200-1240  environ. 

—  Commencement. 

—  » 

—  Milieu. 
— -  » 

—  1245-1248. 

—  1258  et  années  suiv. 

—  Troisième  quart. 

—  Fin. 

xiv*'  siècle,  1320. 

—  1375-1380. 

xv^  siècle.  Première  moitié. 

—  I) 

—  Commencement-fin. 

—  1420-1480. 

—  1435-1439- 

—  Milieu. 

—  » 

xvi"  siècle.  Commencem.-fin. 

—  1517-1626. 

—  1545-1612. 


Saint-Germain -des-Prés  (net). 

Saint-Martin-des-Champs  (chœur). 

Saint-Pierre-de-Montmartre  (en  partie). 

Saint-Germain-des-Prés  (dédicace  du  chœur), 

Notre-Dame  (chœur). 

Saint- Julien-le-Pauvre . 

Notre-Dame  (nef). 

Notre-Dame  (façade  occidentale), 

Saint-Germain-de-Charonne  (une  travée) . 

Saint-Denis-de-la-Chapelle. 

Saint-Martin-des-Champs  (nef  et  réfectoire). 

Saint-Séverin  (nef  et  tour). 

Sainte-Chapelle. 

Notre-Dame  (transept). 

Saint-Germain-l'Auxerrois  (chœur  et  portail). 

Notre-Dame  (chapelles  du  chœur). 

Saint-Leu-Saint-Gilles  (nef). 

Collège  de  Beauvais  (chapelle). 

Saint-Laurent  (chœur). 

Saint  Médard  (nef). 

Saint-Séverin  (partie  de  la  nef,  chœur  et  chapelles) . 

Saint-Nicolas-des-Champs  (façade  ouest  et  nef). 

Saint-Germain-l'Auxerrois    (porche)    (nef   vers    la 

même  épociue). 
Saint-Germain-de-Charonne. 
Billettes  (cloître). 
Saint-Gervais. 
Saint-Étienne-du-Mont. 
Saint-Merry. 


iqo 
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xvi«  siècle.  1532-1637. 

—  1562-1586. 

—  1576  et  années  suiv. 

—  1595- 

xvii«  siècle.  1610-1618. 

—  1616-1621. 

—  1617. 
xviii*^  siècle.  1758. 


Saint-Eustachc. 
Saint-Médard  (chœur). 

Saint-Nicolas-des-Champs  (chœur  et  portail  sud). 
Saint-Laurent  (nef  et  transept). 
Saint-Étienne-du-Mont  (façade  occidentale). 
Saint-Gervais  (façade  occidentale). 
Saint-Leu-Saint-Gillcs  (chœur). 
Billettes  (église  ou  temple). 
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143,  151- 
BouGAiNviLLE  (Louis-Ant. 

de),  23. 
Bouii.LART    (Dom  Jac- 
ques), 194. 
Bouille  (Nicolas  de),  148 
BouiLLET  (Abbé),  192,  194 
Bouquet  (Dom  Martin),  5 
Bourbon  (Charles  de),   3 
BouRNON    (Fernand),    191 
Brancas  (Famille),  23. 
Brice  (Germain),  191. 
Brice   (Guillaume),  p.-v., 

54,  98- 
Brosse  {Szi\omon  de), arch., 

142. 
Bucy  (Simon-Matiffas  de), 

27.  58- 
Budé  (Guillaume),  137. 
BuDÉ  (Radcgondc),  159. 
BuDES  (J.-B.  de),  voy.  Gué- 

briant. 

BULLEMONT  (De),   196. 

BuLLiON  (Claude  de),  177. 
Bnnel  (Jacob),  p.,  81. 


Cadoudal  (Georges),  )i6. 
Calliat  (Victor),  194,  197. 
Caminade  (A\&\.-¥i.),   p., 

131,  170. 
Cantet  (Yves),  94. 
Caribert,  2. 
C(7r/<ïi/<f(  Jean-Sylvain), p., 

183. 
Casimir  V,  voy.  Jean  II. 
Castellan    (Louis   de),  5. 
Castellan  (Olivier  de),  5. 
Catinat  (Nicolas  de),  31. 


Caylus     (  Anne -Claude - 

Phil.,  comte  de),  113. 
Ca:{_es     (Pierre -Jacques), 

P-,  131- 

Celtibère.  193. 

Cerutti,  179. 

Chambord    (Henri,  comte 

de),  61. 
Champaigne  (Philippe  de), 

p.,  117,  131,143,151,  167. 
CiiAMPEAUx  (A.  de),  192. 
Charnu,  p.-v.,  158. 
Chapotin    (R.  P.    M.-D.), 

193- 
CiiAPPE  (Claude),  20. 
Chardin      (J.-B.-Siméon), 

P-,  113- 

Charlemagne,  68. 

Charles  IV  le  Bel,  89. 

Charles  V,  11,  113,  119. 

Charles  VU,  31. 

Charles  VIII,  54,  91,  loi. 

Charles  X,  61. 

Charles-Quint,  174. 

Charpentier,  se,  74. 

Charpentier,  193. 

Charpentier  [KQ.x\é),-ç.,^^. 

Charlier,  orf.,  61. 

Chartier  (Guillaume),  72. 

Chateau-Marçay  (Henri 
de),  26. 

Chaumette  (  Pierre-Gas- 
pard), 29. 

Chavanne,  p.,  55. 

Cheronnet  (D.-J.-F.),  196. 

Chevert  (François  de),  182. 

Childebert  P"",  1-4,  6,  II, 
12,  24,  25,  4.1.  55.  76, 
193,  107. 

Childéric  II,  2. 

CniLPÉRIC  I'"'',  2,  6,  102. 

CLARAc(Ch.,  comte  de),  113. 
Claude  (Frère),  arch.,  139. 
Clément  VI,  pape,  77. 
Cliquot  (Henri),  130. 
Clodomir,  6. 
Clotaire  II,  2,  6. 
Clotilde  (Sainte),  i,  6,  61, 

i6o. 
Cloud  (Saint),  76. 
Clovis,  1,  6,  77,  160. 


Cocheris  (H.),  191. 
Cochin  (Ch.-Nic),  p.,  113. 
Coffetier,^.-y.,  53. 
CoFFiN  (Charles),  120. 
Colbert  (J.-B.),  178,  184. 
C0MPAIGNE    (Antoine    de), 

11- 
C0MPAIGNE    (Odette    de), 

CoNDÉ  (Louis  H,  prince  de), 

31- 
Constantin  P""  le  Grand, 

42. 

Cornu  (Sébastien),   p.,   9, 

84. 
CoRROZET  (Gilles),  191. 
Cortone   (Dominique    de), 

arch.,  176. 
Cotte  (Robert  de),   arch., 

113- 
Co//5ï«  (Jean),  p.-v.,  150, 

171,  174. 
Coustou    (Guillaume    I*''), 

se,  28,  30,  55,  113. 
Coustou    (Guillaume    II), 

le  Jeune,  se,  10,  113. 
Coustou  (Nicolas),  se,  28, 

30,55,  56,113- 
Covpd  (Antoine),   p.,   113, 

'156. 

Coypel    (Charles- Antoine), 

p.,  136,  157- 
Coypel  (Noël),  p.,  113,156, 
Coysevox    (Antoine),     se, 

30,  55,  i'3,  184. 
Crébillon  (Prosper-Jolyot 

de),  151. 
Crillon  (Famille),  137. 
CuREAu   DE   La    Chambre 

(Marin),  185. 
CuYNDEL  (Robine),  83. 


Dagobert  I'-'",  2. 
Dante,  41,  64. 
Darboy  (Georges),  58. 
Daugny  (Jean),  94. 
Debay  (Auguste),    se,  57, 

163. 
Decloux,  197. 
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Delorme  (Philibert},  arch., 

134- 
DÉMY  (Adolphe),  196. 

Denel  (Jean),  se,  54. 

Descartes  (René),  12. 

De  seine  (Louis-Pierre), 
se,  58. 

Dese77  givesij^ic.),^  .-\  ■  ^ij  i . 

Des  Essarts  (Antoine),  52. 

Des  Gaulons  ou  Dit  Gon- 
lon  (Jean),  se,  28,  54. 

Desmaze  (Ch.),  197. 

Desportes  (Jeanne),  83. 

Dezallier  d'Argenville, 
192. 

Didron  (Edouard), p. -v., 53. 

D0MNOLE  (Saint),  122. 

DoxoN,  142. 

Dormans  (Guillaume  de), 
121. 

Dormaxs  (Jean  de),  cardi- 
nal, 119,  121. 

Dormaxs  (Jean  de),  cha- 
noine, 122. 

Dormaxs  (Miles  de),  119, 
121. 

Dormaxs  (Renaud  de),  122. 

Douglas  (Guillaume), 5, 12. 

Douglas  (Jacques),  5,   12. 

DouRY,  197. 

Duhan  (Félix-Louis-Jacq.), 
arch.,  89. 

Du  Bec-Crépix  (Renée), 59. 

Dubois  (Jules),  se,  57. 

Dubourg    (Maurice),   tap., 

154- 
Du  Breul  (Jacques),  118, 

191. 
DuBU,  193. 

DuiiUISSONG  (P.),   145. 

DucAXGE    (Charles),    151. 
Du  Drac  (Jeanne),  15. 
Dufeux  (Constant),  123. 
DuFOUR   (Abbé   Valentin), 

194,196. 
Du  GouLON,  voy .  Des  Gou- 

LOXS. 

Du   Guet    (Jacques-Jos.), 

132- 
DuLAu  (C),  146. 
Dulaure  (J.-A.),  192. 


Dumas  (Guillaume -Ma- 
thieu), 23." 

Dnnkei  (Pierre),  ser.,  m. 

DUPLESSY  (E.),  T92. 

Dupré   (François),  p.,  85. 

DupRÉ  (Henri-Louis),  131. 

Dupuis  (Charles-Franc.), 
29. 

Durand,  plomb.,  46. 

Z)»/-^;- (Albert;,  p.,  146.  , 

Duval  iTristan\  186. 


Éperxox  (Louis  de  Noga- 
ret,  duc  d'),  167,  168. 

Émeric-David  (T.-B.).  174. 

Étiexxe  de  Sexlis,  70. 

Étiexxe  de  Vitry,  63. 

Eudes,  abbé,  3. 

Eudes  de  Chateauroux, 
88. 

Eudes  de  Sully,  26. 

Eudes  le  Faucoxxier,  152. 

EuGÈXE  IIL  pape,  58. 


Faudet  (Abbé),  194. 
Félibiex  (Dom  Michel),  5, 

191. 
Fescii  (Joseph),  169. 
Fie  sole  (Fra  Giovanni  da) , 

p., 41. 
Finsonius  (Louis),  p.,  136. 
FisQUET  (H.),  193. 
Flamixgue  (Régnier),  137. 
Flaxdre  (Baudouin,  comte 

de),  60. 
Flandrin    (Hippolyte),   p., 

8,  11-13,  84. 
Flandrin   (Jean-Paul),   p., 

8,83. 
Fléchier    (Yalentin- Es- 
prit), 179. 
Fleuriau  d'Arméxoxville 

(Jos.-J.-B.),  186. 
Foix  (Marguerite  de),  168. 
Fortuxat,  25,  141. 
Fouchicr  (Robert),  charp., 

92. 


Fouquet    (François),    185. 
FouRCY  (A.  de),  142. 
Fraxçois  P"",  174. 
François  d'Assise  (Saint), 

106,  158. 
Fraxçois  Xavier   (Saint), 

10,  19. 
Frédégoxde,  2,  4. 
Fresxoi  (Mahaut  de),  voy. 

Mahaut. 
Frou  (Saint)  ou  Frodulphe, 

152. 
Furstemberg   (Guillaume- 

Égon,  comte  de),  3. 
Fusée  (Guillaume),  83. 


Galimard  (Nie-Aug.),  p., 

123. 
Gaxay  (Jean  de),  154. 
Gassexdi  (Pierre),  137. 
Gaudreau  (Abbé),  194. 
Gaussel     (Jean),     arch., 

103. 
Geneviève  (Sainte),  42,  53, 

59.  72,  74,  85,  107,  130, 

157,  158,  160,    161,   163, 

165,  169, 170, 175. 
Geoffroy -Dechaiime     (Al- 

frcd-Vict.),  se,    36,   39, 

48,  53.  5?.  61,  91. 

GÉRARD  DE  MOKET,  3. 

Gérente,  p.-v.,  13,  53,  54. 

59- 
Germain  (Saint),  évêque  de 

Paris,   I,  6,    11,   12,    53, 

55,  84,102,  141,  152. 

Germaix    ^Saint) ,    évêque 

d'Auxerre,   70,    72,    103, 

107,  109,  iio,  114. 

Ghirlandajo,  p.,  154- 

Gilbert    (A.-P.-M.) ,    193, 

195- 
Girardon  (François),   sc-, 

10. 
Godde   (Ét.-Hipp.),  arch., 

6. 
Gois  (Etienne),  se,  182. 
Gombaut,  141. 
GoNDi  (Henri  de),  115. 
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GoNDi  (Jean-François  de), 

162,  177. 
GoNDRF  (Abbé  A.).  196. 

GOXZAGUE     DE      ClÉVES 

(Anne  de),  61. 
Goujon  (Jean),  se,  103. 
Gregis  (J.),  146. 
Grégoire,  192. 
Grégoire  DE  Tours,  12,  13, 

24,  62,  122. 
GuÉBRiANT  (J.-B.  de  Budes. 

comte  de),  59. 
Gnèrin    (Gilles),    se.,    125. 
Gui,  évêque,  177. 
Gui  DE  Laon,  93. 
GuiLHERMY  (F.  de).  45,  98. 

loi,  118,  123,    192,    194, 

196,  197. 
Guillaume  III,  abbé,  11. 
Guillaume  d'Auvergne, 60. 


Halle  (Noël),  p.,  135. 
Hancy  (Antoine  de),  vo)-. 

Antoine. 
Harcourt    (Claude-Henri 

d-),57- 
Hardivilliers      (Philippe 

de),  126. 

HÉBERT,    191. 

Heim  (Fr.-Jos.),  p.,  83. 

HÉLÈNE  (Sainte),  60. 

HÉMART  (Famille),  137. 

Ilennequin  de  Liège,  se., 
119.  121. 

Henri  VII,  empereur,  89. 

Henri  VI ,  roi  d'Angle- 
terre, 31. 

Henri  VllI,  roi  d'Angle- 
terre, 174. 

Henri  I"',  roi  de  France, 

13-  14.  1^- 
Henri  II,  roi  de   France, 

147. 
Henri  IV,  roi  de  France, 

19,31,  81,  105,  167. 
Henriet  (Claude) , p.-v. , 1 7 1 , 

172. 
Héraclius,  patriarche  de 

Jérusalem,  26. 


Héron,  p.-v.,  158. 

H  esse   (Alexandre),    p.,    9, 

84. 
Hestomksnil     (Jean     de) , 

voy.  Jean. 
Hirsch    (Emile),  p.-v.,  84. 
HiVERT,  167. 

HOFFBAUER  (F.),  I92. 

HoNORius  III,  pape,  i6i. 
Hugues  I'"",  abbé,  14. 
Hugues  d'Issv,  3. 
Hugues  de  Munteler,  63. 
HuRTAUT,  192. 
Hiirtrelle  (Simon), se,  149. 
HUYSMANS   (J.-K.),  66,   69, 
76.  194-196. 


Ignace  de  Loyola,  19. 
Imbert  de  Vergi,  76. 


Jacques  de  C li  a  r  t  r  e s  , 
charp.,  119. 

Jacques  de  Pa roy,  p. -v. ,  1 58 . 

Jacquet  (Les),  dits  Gre- 
noble, 149. 

Jaillot,  192. 

Jansénius,  ;8. 

Jean  H  ou  Casimir  V,  roi 
de  Pologne,  5,  9,  10. 

Jean  de  Chelles,  arch.,  27, 
46. 

Jean  de  Froncicres,  arch., 

us- 
Jean  DE  GdNESSE,  138. 
Jean  de  Hestomesnil,  93. 
Jean  Le Bouieiller,  se,  27, 

56. 
Jeanne  d'Évreux,  9,  89. 
Jodelle  (Etienne),  IJ3. 
JoiN ville  (Gui  de),  138. 

JONATIIAS,   137,    138,  173. 

Jonquet  (R.-P.),  196. 
Jou^roy     (François),    se, 

112. 
Juigné  (Ant.-L.-L.  Leclerc 

de),  58. 
Julien  (Saint),  évêque,  62. 


Julien  (Saint)  l'Hospita- 
lier, 62. 

Julien  (Saint)  le  Confes- 
seur, 62. 

JuLLiENNE  (Jean  de),  131. 

JuvÉNAL  des  Ursins  (Jean) , 

57- 


Kœnig  (Abbé),  194. 


La  Barre  (Jean  de),  176. 
Labriffe  (Famille),  137. 
La  Bruyère  (Famille),  137. 
Lajaye    (Prosper),    p.-v., 

ISO- 
LA  Feuillade    (François, 

duc  de),  186. 

La  Fosse  (Charles  de),  p., 
178, 186. 

La  Hire  (Laurent  de),  p., 
166. 

Lamartine  (M'"'^  de),  112. 

Lambeau  (Lucien),  195. 

Lami  de  No\an,  p.-v.,  123. 

La  Mothe  Le  Vayer  (Fr. 
de),  186. 

Landon  (C.-P.),  192. 

Landry  (Saint),  48,  68, 
102,  103. 

Larche  (M.),  146. 

Largillière  (Nie.  de),  p., 
169. 

La  Rochefoucauld  (Ca- 
therine de),  22. 

La  Rochefoucauld  (Fran- 
çois de).  164. 

Lassiis  (Jean-Bapt.-Ant.), 
arch..  30,  59,  89,92,  104. 

La  Tour  d'Auvergne  (Fa- 
mille), 23. 

Lavallière  (  Françoise - 
Louise  de),  61. 

Lavergne  (Claudius),  194. 

Lebel  (Philippe).  161. 

Lebeuf  (Abbé),  33,  62,  102, 
177.  loi.  195. 
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Le  Brun  (^ Armand),   195). 
Le  Brun  (Charles),  p..  5g, 

78,  m,  117,  184. 
Le  Fèvre(A.-M.),  191. 
Le  Fèvre    de  Caumartin 

(Famille),  137. 
Lefèvre-Pontalis  (Eug.), 

196. 
Le  Goupil  (André),  se,  55. 
Legrand  (H.),  192. 
Legrand  (J.-G.),  192. 
Le  jeune,  195. 
Le  Juge  (Jean),    172,  175. 
Le  Maire  (C),  191. 
Lemaistre  de  Sacy  (Louis- 

Isaac),  169. 
Lemercier  (Nicolas),  arch., 

Lemercier  (Pierre),  arch., 
176. 

Lenaifi,  p.,  136. 

Lenoir    (Albert),    192-196. 

Lenoir  (Alexandre),  4,  29, 
192. 

Le  Oudeur  de  Logny  (Phi- 
lippe), 93- 

Lepautre  (Pierre),  arch., 
125,183. 

Leprince  (Enguerrand),  p.- 

V.,  171,  173- 
Lerambert  (Henri),  p.,  154. 
Le  Roux  de  Lincy   (Adr.- 

Jean-Vict.),  194. 
Lescornè    (Jos. -Stanislas), 

se,  57. 
Lescot  (Pierre),  arch.,   58, 

103. 
Lestocart     (Claude),    se, 

166. 
L'Estoile  (Pierre  de),   86. 
Le  Sueur    (Eustache).   p., 

169. 
Le  Sueur  (Guillaume),  159. 
Le  Tellier  (Charles-Mau- 
rice), 151. 
Le  Tellier  (Michel),  143, 

149,  151. 
Levasseur,  p.-v.,  171. 
Le  Vau  (Louis),  arch.,  113. 
Le    Vieil    (Jean),     p.-v., 

28. 


Le  Vieil  (Pierre),  p.-v.,  28, 

171,  173,  192. 
LoBiNEAU  (DomG.-A),  191. 
L'Orme,  voy.  Delorme. 
Louis  VI,  le  Gros,  18,  19, 

22. 
Louis  VII,  14,  36. 
Louis  IX,  30,  50,   60,  61, 

87,  88,  97,  98,  100,  ICI, 

136,  184. 
Louis  X,  93. 
Louis  XI,  68,  91,  96. 
Louis  XIII,  28,  30,  54,  55, 

61,  142,  166. 
Louis  XIV,  28,  30,  45,  55, 

61,  179,  184,  186. 
Louvois    (Fr.-Michel    de), 

55- 
Lusson  (A,).,  p.-v.,  98. 

Luxembourg    (Franc. - 

Henri,  duc  de),  31. 

M 

Mabillon  (Dom  Jean),  5, 

6,  10,  12. 
Mag  nier     (Laur  e  nt) ,     se, 

113- 
Magny,  192. 

MaHAUT  DE  FrESNOI,   22. 

Maintenon  (Françoise 
d'Aubigné,  marquise  de) , 
146. 

Maistre  (Xavier  de),  23. 

Male  (Emile),  34,  41,  193. 

Malherbe    (François    de), 

113- 
Malingre    (Claude),     191. 

Manneville  (Charles),  19b. 

Mansard{]u\es-llavdomn), 
arch.,  28,  139,  178. 

Mansard  de  Jouy,  arch., 
178. 

Manuel   I"  Comnène,  60. 

Ma  ré  chai  (Charles-Lau- 
rent), p.-v.,  53. 

Marguerite  de  Brabant, 
89. 

Marguerite  de  Luxe.m- 
bourg,  89. 


Marguerite  de  Provence, 
50, lOI. 

Marguerite  de  Valois, 
162. 

Marie- Antoinette,  112. 

Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, 45. 

Marle  (De),  118. 

iV/^fsv  (Gaspard  de),  se,  9, 

Martène  (Dom  Edouard), 

5- 
Martin  (Saint),  13,  79. 

Martin  (R.-P.)>  i?"- 
Martinet,  192. 
Marton  (Jacques),  94. 
Marty  (André),  194. 
Martyr,  évêque,  39. 
Mas-Latrie   (L.  de),  194. 
Massillon(J.-B.),ii6,  179. 
Maulevaut  (F.),    se,   182. 
Maurice  de  Sully,  25-27, 

33,  35>  36. 

Ma\eUne  (Pierre),  se,  149. 

Mellan  (Claude),  gr.,  113. 

Mello  (G.  de),  93. 

Mercier  (François),  men., 
III, 

Merry  (Saint),  152,  159. 

Mesmes   (Famille  de),  137. 

Mézeray  (Eudes  de),  140. 

Micheanl  le  Gros,  arch.,  78. 

Michu,  p.-v.,  171. 

Mignard  (Pierre),  p.,  178. 

Mignon  (Pierre).  93. 

Mii.lin  (A.-L.),  192. 

Mincy  (Ade  de),  voy.  Ade. 

Mirabeau.  179 

Molière  (J.-B.  Poquelin, 
dit),  186. 

Monard,  maç.,  142. 

Moncreux  (Oudartdc),  67. 

Montaigu  (Jean  de),  45. 

Montesquiou-Fezensac 
(Famille),  23. 

Montfaucon  (Dom  Ber- 
nard de) ,  5,  12. 

MoNTHYON  (J.-B.,  baron 
de),  68. 

MoNTjOYE  (Abbé  de),  193. 

Montmorency  (Charlotte- 
Marguerite  de).  123. 
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Montmorency  (Mathieu 
de),  22. 

Montmorency-Laval  (Ma- 
rie de),  2  2. 

MoNTPENSiER  ;Anne-Marie- 
Louise  d'Orléans,  du- 
chesse de).  78. 

MoNTPENSiER  (CathcHnc- 
Marie  de  Lorraine,  du- 
chesse de),  86. 

Morand  (Sauveur-Jérôme) , 
197. 

Morard,  abbé,  2,  12. 

Moreau-Desproux  (Louis- 
Pierre),  arch.,   178,  181. 

185. 
MoRERi  (Louis),  83. 
Mortemart  (Famille),  137. 
MoRTET  (Victor).  191, 
Morvilliers  (Philippe de), 

15,  16. 
Motte\  (Victor-Louis),  p., 

84,  104,  106. 
Moiinier  (Jean),  p. -v.,  171. 
MuNTELER    (Hugues    de), 

voy.  Hugues. 

N 

Napoléon  h\  30,  31,  179. 
Napoliîon  III,  61. 
Ncitlicr     (Jean-Marc),    p.. 

Nel,  voy.  Denel. 

Nicolas  de  Vertus,  ■p.,  120. 

NoAiLLES  (Louis-Ant.  de). 

28,  54,  58. 
Nogare   (Jean\  p.-v.,  158. 
NoGARET  (Louis  de),  voy. 

Épernon. 
Normand  (Ch.),  192. 


Oppcuord     (Gilles-Marie), 

arch  .  II. 
Orléans    (Louis-Philippe. 

duc  d'),  178. 
Orlé.^ns  (Philippe,  duc  d"), 

II,  183. 


Oudiné  (Eug. -André) ,  se. 


Palustre  (Léon),  187.  192. 

Paris  (François  de).  128, 
129. 

Paroy  (Jacques  de),  voy. 
Jacques. 

Pascal  (Abbé).  169.  192. 
196. 

Pasquier  (Etienne).  83. 

Patin  (Gui).  11 3. 

Patru  (Olivier),  132. 

Paul  III,  pape,  174. 

Pavilly  (Jean  del,  93. 

PÉPIN  LE  Bref,  69. 

Pkrdrau   (Abbé    J.),   194. 

Périe\  (François),  p.-v., 
171. 

Pi-nigin  (Pietro  Vannucci. 
dit  le),  p.,  145. 

Petit-Radel  (Louis-Fran- 
çois), arch.,  127. 

Philippe  l'"',  14. 

Philippe  II  Auguste.   26, 

35-  -12.  44- 
Philippe  III  le  Hardi,  27, 

89. 
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